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Pacifique 

Situation du pays mixtèque au Mexique 

Tout le monde sait que les Mexicains mangent du maïs et 
du piment. Mais encore ? Les récits de voyageurs comme 
les études ethnographiques ont souvent restreint leurs des­
criptions à ces deux aliments. Seuls quelques érudits espa­
gnols du XVIe siècle, peu de temps après la découverte du 
nouveau continent, ont observé très finement les usages 
des plantes par les Indiens de la Nouvelle-Espagne (1). Dans 
les dernières décennies, des archéologues, ethnologues, 
agronomes et botanistes, qui se sont lancés dans des 
études précises d'archéo et ethno-botanique, ont démontré 
la diversité de la flore et de l'usage du végétal au Mexique, 
ainsi que l'importance de cette région du monde en tant que 
foyer d'origine de l'agriculture. 

Le Mexique est un pays plein de contrastes, avec une grande 
d ivers i té non seu lement végé ta le , ma i s aussi géograph ique et 
ethnique. Afin de parler des plantes alimentaires de manière plus 
concrète, le sujet sera ici circonscrit à une région du sud du pays, 
le pays mixtèque, où j ' a i mené une recherche de terrain appro­
fondie (2). 

Cette région est tout aussi montagneuse que le reste du Mexique 
et comporte également une grande variété de paysages, entre la côte 
du Pacifique, baignée par l 'humidité et la chaleur tropicale, et les 

(1) En particulier le moine Fr. B. de Sahagûn et le médecin Francisco Hemândez. 
(2) Je n'alourdirai pas ce texte avec des noms vernaculaires ou des listes 
exhaustives de plantes. Ceux qui sont intéressés par ces informations peuvent les 
trouver dans mon article de 1994. 
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hauts plateaux, froids et arides ou boisés. Elle est peuplée par 
des Indiens, en majorité mixtèques (mais aussi triquis, amuz-
gos et c h o c h o - p o p o l o c a s ) et des m é t i s d ' E s p a g n o l s et 
d'Indiens ; en fait, toute la population a reçu une certaine in­
fluence culturelle espagnole, tout en conservant des traditions 
indigènes. Nous allons voir comment cela s'exerce dans le do­
maine de l'interaction hommes-plantes. 

Le maïs est en effet la principale plante cultivée et la base de 
la subsistance de tous les paysans du Mexique. Il est aussi 
consommé quotidiennement par les citadins et dans toutes les 
classes de la société mexicaine . Le sys tème agricole de la 
milpa, culture du maïs (Zea mays) en association avec des ha­
ricots (Phaseolus spp.) et des courges (Cucurbita spp.), est un 
des traits caractéristiques des civilisations mésoaméricaines. 
Dans chaque région, il existe de nombreuses variétés de ces 
plantes, adaptées à chaque micro-climat. En pays mixtèque, on 
cultive à toutes les altitudes Phaseolus vulgaris (le haricot 
c o m m u n ) ; dans les hau t e s t e r res , Phaseolus coccineus, 
Cucurbita ficifolia ( courge de S i am) et Cucurbita pepo 
(courges, courgettes et citrouilles de diverses variétés) ; dans 
les basses terres, Cucurbita argyrosperma. Dans chaque lieu, il 
existe diverses variétés de chacune de ces plantes ; dans un 
seul village, j ' a i ainsi collecté six variétés de maïs, deux sous-
espèces de Ph. coccineus et dix variétés (ainsi qu 'une sous-es­
pèce sylvestre) de Ph. vulgaris. Le maïs et les haricots font 
partie du régime alimentaire quotidien. Les haricots sont géné­
ralement bouillis, tandis que le maïs donne lieu à des prépara­
tions variées et élaborées. La plus commune est la quotidienne 
galette, la tortilla, faite de grains de maïs cuits à la chaux, rin­
cés et moulus avec de l 'eau sur une meule en basalte afin d 'ob­
tenir une pâte l isse , qui est ensui te façonnée en gale t tes , 
grillées sur une plaque de terre cuite. Mais il y a aussi le ta­
ntale, pâte de maïs fourrée avec d'autres ingrédients (haricots, 
viande en sauce pimentée, etc.), enveloppée dans des spathes 
de maïs ou des feuilles de bananier et cuite à la vapeur ; le 
pozole, grains de maïs cuits à la chaux, rincés, puis longue­
ment bouillis et servis avec de la viande en sauce pimentée ; la 
tnasa, grains de maïs cuits à la chaux, r incés, concassés et 
cuits avec du piment et de la graisse animale sur le feu ou au 
four de terre ; l'atole, entre bouillie et boisson ; et d 'autres 
encore, moins courants. 

Le piment (Capsicum annuum) est la principale épice du 
Mexique, consommée partout et avec tout (il aromatise même 
les fruits coupés en tranches vendus dans les rues). Dans la 
Mixteca, non seulement on en met dans le plat, mais encore on 
le sert sur la table, entier, en petits morceaux, en tranches ou 
sous forme de salsa, la sauce piquante ; ou bien, on en confec­
tionne une sauce épaisse mêlée au bouillon d 'une viande ou 
d ' u n l é g u m e , le m o l e , plat festif par e x c e l l e n c e . L 'E ta t 
d 'Oaxaca est connu pour ses moles. Les Mixtèques — et leurs 
voisins Zapotèques — sont les spécialistes du mole amarillo, 
à base d 'un piment orangé et de pâte de maïs. Ils apprécient 
aussi le mole negro, à base de piments rouge foncé, de noix, 
d ' amandes , de graines de courge, de tortil la carbonisée et 
d 'une pointe de cacao, et le mole verde, à base de piment vert, 
de graines de courge moulues, d'herbes et de légumes verts. 
Depuis quelques décennies, on cultive aussi dans les hautes 
terres mixtèques une autre espèce de piment (Capsicum pubes-
cens). piquante et charnue, et mieux adaptée aux hautes alti­
tudes, car venue des Andes. 

Les " tomates" entrent également dans la composit ion des 
sauces piquantes, avec l'ail et l 'oignon. La tomate que nous 
connaissons (Lycopersicon esculentum) est rarement cultivée 
l oca l emen t et p r o v i e n t de r ég ions vo i s i ne s . Le c o q u e r e t 

Courges, A, Cucurbita argyrosperma : Al feuille ; 
A2 fruits, A3 graine, B. cucurbita pepo : Bl feuille ; 

B2 fruits, B3 graine, C. cucurbita moschata : Cl feuille ; 
C2 fruits, C3 graine, D. cucurbita ficifolia : Dl feuille ; 

D2 fruits, D3 graine. 

(Physalis philadelphica), cultivé ou adventice, et 
appelé au Mexique "tomate à enveloppe" — to­
mate de cascara — ou "tomate verte" — tomate 
verde — est plus à la por tée des paysans car 
moins fragile (il ne pourrit pas sous les averses 
torrentielles de la saison des pluies). 

Le c a c a o (Theobroma cacao), c u l t i v é au 
XVIe siècle dans toutes les basses terres mix­
tèques, a été délaissé par les paysans dès qu' i l a 
cessé d 'ê t re exigé en tribut. Au XVIIIe siècle 
déjà, il ne fait plus partie du paysage et il est bien 
rare aujourd'hui. Il a toutefois conservé un statut 
rituel en tant qu'offrande sur l'autel des morts, à 
la Toussaint. 

L'agave (Agave spp.), cultivé sur tous les hauts 
plateaux du Mexique central , est une plante à 
usage multiple. Non seulement on tire de la fibre 
des feuilles et on utilise les tiges comme poteaux, 
mais on mange ses inflorescences bouil l ies, la 
base de ses feuilles (qui regorge de sucre) cuite au 
four de terre, et avec sa sève on confectionne une 
boisson fermentée, le pulque, et dans d'autres ré­
gions, des boissons distillées, le mezcal et la te­
quila. 

Du f igu i e r de b a r b a r i e (Opuntia spp . ) on 
consomme non seulement les fruits, mais aussi 
les raquettes, après en avoir ôté les épines, bien 
sûr ! 

La christophine (Sechium edule) pousse dans 
tous les jardins mixtèques. On en mange le fruit 
bouilli (entre les repas ou comme légume), les 
jeunes pousses et la racine. 

La patate douce (Ipomea batatas) est mangée 
entre les repas, bouillie avec du sucre, de même 
que les autres tubercules cultivés localement (ma-
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nioc, taro américain —Xanthosoma sagittifolium), tan­
dis que la pomme de terre, d 'usage récent, est mangée en 
légume. 

L'arboriculture a en Mésoamérique une longue his­
toire. L'avocatier ferait partie des premières plantes do­
mestiquées dans cette région du monde. On trouve dans 
la Mixteca plusieurs variétés d'avocats ; de l 'une d'elle, 
à peau couleur aubergine et au goût légèrement anisé, on 
utilise les feuilles comme aromate. Les espèces de fruits 
sont nombreuses. Pommiers, pruniers et pêchers implan­
tés par les Espagnols au X V I e siècle vois inent avec 
d'autres rosacées, les cerisiers du Mexique (Prunus seró­
tina) et les tejocotes (Crataegus pubescens), agrumes et 
bananiers introduits à la même époque se fondent dans le 
paysage, manguiers importés au XIX e siècle côtoient les 
a r b r e s de g o y a v e (Psidium guajava), de m o m b i n 
(Spondias mombin), de corossol (Annona muricata), de 
mamey (Pouteria sapota), de zapote negro (Diospyros 
digina) et zapote blanco (Casimiroa edulis). 

Les Mixtèques utilisent aussi des plantes spontanées. 
Les fruits et graines sauvages sont plutôt appréciés par 
les enfants : espèces locales de mûres (Rubus adenostri-
chos), goyaves et mombins sauvages, fruits sucrés de la 
"graine à sarbacane" (cerbatana) , une Actinidiaceae 
(Saurauia oreophila) ou des "couilles de chat" (huevos 
de gato), une solanée arborée (Cestrum sp.), graines de 
deux légumineuses : le mezquite (Prosopis juliflora) et 
le guamuchil (Pithecoellobium dulce), etc. L'essentiel 
de la cueillette porte sur les jeunes pousses d'herbes et 
de lianes (ou éventuellement d'arbustes), pour la plupart 
adventices, appelées en espagnol local quelites, consom­
mées cuites, comme des épinards, ou crues, comme des 
herbes aromatiques ; les Mixtèques y incluent leur prin­
cipale plante aromatique, 1'epazote (Chenopodium am-
brosioides), ainsi que des jeunes pousses de plantes cul­
tivées, comme les feuilles et tiges de haricot, de courge 
ou de c h r i s t o p h i n e . Ces p lan tes sont g é n é r a l e m e n t 
cueillies au cours des travaux agricoles (en particulier le 
désherbage). Elles sont très fréquemment consommées, 
et bien qu'elles connotent la pauvreté, elles sont appré­
ciées. Le nombre des espèces employées varie de dix à 
cinquante selon les terroirs. Les plus communes sont 
Amaranthus hybridus, Solanum americanum, 

Porophyllum ruderale, Anoda cristata, Crotalaria pu­
mita, Chenopodium berlandieri et Leucaena spp. (dont 
on mange aussi les grains). 

Petite curiosité : les Mixtèques (et les Mexicains en gé­
néral) mangent des fleurs ; fleurs de courge surtout, mais 
aussi de haricots et d'autres légumineuses (Diphysa sp., 
Erythrina americana), ainsi que de Yucca elephantipes, 
etc. Elles sont frites ou bouillies, comme les quelites. 

Quant aux champignons, les Mixtèques ne les perçoi­
vent pas comme des végétaux, mais comme une catégo­
rie à part. Ils en consomment au moins une vingtaine 
d 'espèces : Amani te des césars, bolets , lactaires, cla­
va i res , russu les , e tc . , q u ' i l s p réparen t c o m m e de la 
viande : grillés, en bouillon, en mole, ou en tamales. Le 
domaine des champignons comestibles au Mexique reste 
à mieux explorer, car les scientifiques ont porté jusqu 'à 
présent plus d'intérêt aux champignons hallucinogènes, 
très exotiques certes. 

Le pays mixtèque est une des régions les plus pauvres 
du Mexique et des plus escarpées. Les grandes monocul­
tures de plantes hybrides l'ont par conséquent en grande 
partie épargné. La variété d'altitudes et de micro-climats 
et les savoirs agricoles millénaires des paysans en font, 
pour les plantes alimentaires, un conservatoire de bio-di­
versité. 
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Vétérinaires sans frontières, 
conservation des espèces ex situ 

Marie-Claude BOMSEL-DEMONTOY, 
professeur du Muséum national d'histoire naturelle, Laboratoire de conservation des espèces animales 

Pour le grand public, l'image du vétérinaire spé­
cialisé en animaux exotiques est automatiquement 
calquée sur la caricature du "Daktari" de la télévi­
sion. Fusil anesthésique au poing, il se doit de par­
courir un vaste domaine et d'intervenir sans répit 
pour sauver telle lionne qui ne peut mettre bas, ou 
tel chimpanzé qui s'est malencontreusement broyé 
une patte dans un piège posé par des braconniers 
malveillants. Il donne ensuite le biberon à la gazelle 
orpheline et tire malicieusement sur les mous­
taches du guépard apprivoisé, qui ronronne à son 
approche. 

Ces images clichés s 'appliquent principalement aux 
vétérinaires travaillant dans les réserves d'animaux sau­
vages, mais aussi à présent, et par extension, aux prati­
ciens exerçant en parc zoologique. Ce mythe, tenace, par­
ticipe du dernier rêve à la mode dans lequel l 'homme 
moderne, et intrépide explorateur des contrées lointaines, 
expierait ses fautes antérieures (destruction de l'habitat, 
chasse, pollution, etc.) en se dévouant corps et âme à de 
pauvres animaux blessés, souvent par lui, mais néanmoins 
reconnaissants pour les bons soins prodigués. 

Bien entendu, la réalité est tout autre. Certes, la gestion 
de la faune sauvage est devenue une véritable priorité 
pour qui s'occupe de la conservation de la nature, mais 
elle ne peut être réalisée qu 'à travers un réseau internatio­
nal avec des moyens et des hommes d'origines diverses, 
parmi lesquels le vétérinaire a un rôle à jouer bien diffé­
rent du symbole qu'on lui attribue habituellement. Il n'est 
qu 'un simple maillon d 'une chaîne de scientifiques qui 
visent à contribuer en réalité à la sauvegarde de la nature. 

Le rôle des parcs zoologiques 
dans un programme de conservation 

La stratégie actuelle de nombre de parcs zoologiques en 
vue de la conservation de la nature a été élaborée à l'ini­
tiative de l 'IUDZ (organisation mondiale des parcs zoolo­
giques) et du CBSG (groupe de spécialistes des élevages 
en captivité), dépendant de la commission de survie des 
espèces de l 'UICN (union internationale pour la conserva­
tion de la nature). Son objectif principal est le soutien des 
programmes de conservation des espèces, des habitats na­
turels et des écosystèmes. Les programmes de conserva­
tion en zoo sont évidemment un complément et non un 
substitut du travail effectué par des équipes sur les sites 
naturels (cf. Tableau A). 

En dehors du main t i en des co l lec t ions d ' a n i m a u x 
comme base pour l 'éducation et la recherche, les parcs 
zoologiques peuvent aussi contribuer directement à frei­

ner, voire empêcher l'extinction d'espèces menacées de 
disparition. 

Il est éminemment souhaitable, à présent, que les parcs 
zoologiques sérieux basent leurs plans de collection sur 
des objectifs de conservation (comprenant de facto l'en­
seignement et la recherche) tout en tenant compte des pro­
blèmes relatifs au bien-être des animaux. 

Cette conservation des espèces appelée ex situ (hors de 
leur habitat d 'or igine) est donc un complément de la 
conservation in situ (dans l'habitat d'origine), qui, bien 
entendu, reste prioritaire ; les populations captives et sau­
vages d'espèces menacées doivent être gérées de façon in­
teractive et considérées comme les composantes d 'une 
métapopulation (cf. Tableau B). 

Pour ce faire, des plans internationaux d'élevage ont été 
élaborés pour un certain nombre d 'espèces menacées 
(près d'une centaine de plans européens d'élevage actuel­
lement). Les règles théoriques de gestion de ces petites 
populations ont été considérablement perfectionnées pen­
dant les dix dernières années. Chaque animal est à présent 
individualisé par tatouage ou pose (sous-cutanée) d 'un 
transpondeur ou micro-puce numéroté, ce qui permet de 
l'identifier et, par l ' intermédiaire de l ' informatique, de 
connaître son passé et son devenir. Des outils pour l'ana­
lyse des populations ont été élaborés à partir de registres 
généalogiques (studbooks) ; des systèmes informatiques 
de gestion de populations et de banques de données sont 
désormais établis sur ordinateur. 

Toutes ces nouvelles notions imposent aussi de lourdes 
contraintes à ceux qui ont la difficile tâche de gérer des 
parcs zoologiques : les limitations d'espaces obligent à 
bien choisir les espèces. Il faut déterminer avec soin celles 
qui doivent bénéficier d 'un programme de conservation 
ex situ, celles qui favorisent la prise de conscience du 
public, accepter l ' idée que ce même public souhaite en 
trouver d'autres au parc (espèces souvent banales mais 
attrayantes), favoriser celles qui pourront à court terme 
retourner dans leur habitat naturel afin de renforcer les 
populations sauvages ou même être réintroduites dans un 
biotope souvent dégradé. Il faut aussi intensifier l'explora­
tion de nouvelles techniques telles que reproduction artifi­
cielle, congélation de sperme ou d'embryons... et contra­
ception pour nombre d'espèces qui se reproduisent en trop 
grande abondance et dont le retour dans la nature est 
encore incertain. 

La conservation des espèces animales vivantes est donc 
devenue, et on ne peut que s'en féliciter, une discipline 
très structurée. Elle implique et couvre de nombreux 
domaines tels que zoologie, éthologie, écologie, informa­
tique, génétique et dynamique de populations, ainsi que 
toutes les composantes du domaine vétérinaire : nutrition, 
physiologie, reproduction et pathologie comparée. 
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La véritable finalité 
du travail vétérinaire 

Alors que seul son aspect spectacu­
laire est retenu par le grand public, le 
fondement du travail vétérinaire de 
zoo est donc tout autre. Le travail pro­
phy lac t ique a supplan té le curatif. 
Soucis d'hygiène, de nutrition, de dé-
parasitage représentent son vrai quoti­
dien. Actuellement, le praticien tra­
vaillant dans un parc zoologique se 
soucie principalement du suivi hormo­
nal, de la surveillance du comporte­
ment de ses animaux et des nouvelles 
techniques de stérilisation transitoire 
(traitements hormonaux, immunocon-
traception ou vasectomie). Le vétéri­
naire doit sans cesse évoluer. Ses acti­
vités se diversifient. Il lui faut certes 
suivre les dern iè res t echn iques de 
sexage des animaux unimorphes, mais 
aussi, tout en contrôlant leur état sani­
taire, aider à la conception des enclos 
afin d'enrichir et améliorer le milieu 
dans lequel ils évoluent. Il est néces­
saire aussi qu'i l ait une formation mi­
nimale en informatique pour inscrire 
et apprécier son cheptel sur ordina­
teur, puisque chaque spécimen de sa 
collection est désormais identifié. 

Ses activités s'orientent également 
vers la maîtrise de l 'anesthésie , do­
maine délicat, mais qui reste la base 
même de toute investigation sur l'ani­
mal vivant. La mise au point perma­
nente d'associations diverses d 'anes-
thésiques et de protocoles nouveaux 
occupe toujours une place primordiale 
d a n s l ' a c t i v i t é d u p r a t i c i e n . 
Administrés soit à la téléinjection, soit 
à la suite de capture à l'aide d'un filet 
(ou en caisse), les divers produits anes-
thésiques demandent une surveillance 
rigoureuse du fait de la sensibilité par­
ticulière des animaux sauvages aux di­
vers s t ress a c c o m p a g n a n t ces ma­
nœuvres. 

C'est toujours cette image de l'ani­
mal endormi examiné par un praticien 
b ienve i l l an t qui est re tenue par le 
grand public et les médias. Bénéfique 
pour le c l i n i c i en , e l l e m a s q u e les 
autres facettes de ce passionnant mé­
tier. 

Résumé de la conférence présentée 
le 16 octobre 1993 à la Société des 

amis du Muséum national d'histoire 
naturelle. 

TABLEAU A. — Rappel des principales structures intervenant activement 
pour la conservation des espèces 

UICN 
Specialist group 

Multi Taxa Action Plan 

Regional Captive 

Conservation Office 

Global Captive 

Action plan 

Global Wild 

Action Plan 

Regional 

TAG'S 

Regional 

Collection Plan 
Regional 

Action Plan 

Population and Habitat Viability Assessment (PHVA's) 

Individual Taxon Action Plans 

T A G 

EEP 

A S M P 

SSP 

W D P 

Capt ive B r e e d i n g 

S p e c i a l i s t Group 

T a x o n A d v i s o r y G r o u p 

E u r o p ä i s c h e 

E r h a l t u n g z u c h t 

P r o g r a m m e 

S p e c i e s S u r v i v a l 

Plan J a p a n e s e 

U n i o n I n t e r n a t i o n a l e 

de C o n s e r v a t i o n 

de la N a t u r e 

A u s t r a l i a n S p e c i e s 

M a n a g e m e n t P r o g r a m m e 

S p e c i e s S u r v i v a l Plan 

W i l d l i f e D e p a r t m e n t 

P r o g r a m m e 

Captive Population/ 

Propagation Programmes 
K M Wild Population/ 

Protection Recovery Management 

ASMP EEP SSP SSPJ WDP Wildlife Departments 

Taxon Masterplans 
National Taxon 

Conservation Strategies 

Recommandations 

Espèce par Espèce 
(voire individu par individui 

Recommandations 

Sanctuaire par Sanctuaire 

GESTION DU CHEPTEL CAPTIF I • G E S T I O N DU CHEPTEL SAUVAGE 

TABLEAU B. — Représentation schématique de la gestion concertée 
des effectifs sauvages et captifs 

Migrations organisées 
au sein et entre 

les subpopulations 

Population 
captive M E T A P O P U L A T I O N 

Population 
sauvage 
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Quelques réflexions 
sur l'acquisition de la forme humaine 

Jean-Louis HEIM, professeur du Muséum national d'histoire naturelle (Musée de l'Homme), 
professeur de paléo-anthropologie à l'Institut de paléontologie humaine 

L'histoire biologique et paléontologique de 
l'homme a débuté dès le moment où il a commencé 
à marcher sur deux pieds et en se déplaçant par 
enjambées d'une façon permanente sans l'aide im-
pérative de ses mains. Elle s'est poursuivie par le 
développement considérable du cerveau, organe à 
la fois fondamental par ses fonctions et par des 
potentialités qui dépassent encore très nettement 
ses besoins. Elle se poursuit désormais par la ré­
duction de la face et du système masticateur dans 
l'hypothèse où notre histoire biologique serait ter­
minée, ce qui n'est évidemment pas le cas. 

Ces trois étapes ont marqué notre évolution en 
tant qu'être humain. 

Les premiers indices des transformations biologiques 
aboutissant à l 'acquisition de la forme humaine se sont 
manifestés bien avant l 'apparition de l 'homme, et plus 
précisément avec les mammifères chez lesquels de très 
importants changements ont marqué leurs différences 
avec les reptiles. C'est par exemple l'homéothermie, qui 
permet à l'être de conserver une température corporelle 
constante, le développement du cerveau lié surtout à celui 
du télencéphale, les modalités reproductrices, qui tendent 
vers une économie du nombre des naissances, et l'allon­
gement de la période infantile, qui augmente la solidarité 
entres jeunes et adultes. En effet, avec les mammifères, 
les petits acquièrent un type totalement nouveau de rela­
tions avec les adultes, lié à une plus grande dépendance 
du jeune concernant la protection et la nourriture, ce qui 
eut pour effet de créer un lien affectif avec la m è r e 
puisque, jusqu'à la naissance, elle porte ses petits. C'est 
un tel lien qui a permis l'apprentissage et l'adaptation au 
milieu environnant. Chez l 'homme, les conduites instinc­
tives ou innées, c'est-à-dire celles contrôlées directement 
par l 'ADN, ont cédé la place aux conduites par l'imita­
tion, l'apprentissage et l'affectivité, qui jouent chez nous, 
en raison de cet extrême dénuement néonatal, un rôle fon­
damental. 

Il est classique d'admettre que le développement du cer­
veau a précédé dans l'histoire de l 'homme tous les autres 
processus marquant l'hominisation. Mais quelles preuves 
en a-t-on, d'autant plus qu'on ne connaît pas sur les pre­
miers restes osseux prétendus humains de sujets à la fois 
pourvus d'un gros cerveau et d 'un corps présentant tous 
les signes de la quadrupédie ? Aussi, la bipédie apparaît-
elle comme la condition première à l'hominisation. 

La posture bipède relève de plusieurs processus que 
nous allons examiner succintement. 

On évoque souvent le rôle du hasard pour expliquer 
notre évolution, ce qui est loin d 'être convaincant : il 
s 'agit d 'une solution de facilité, qui ne fait qu 'écar ter 
toute réflexion, car la plupart du temps, une hypothèse, 
qui fait appel au hasard en biologie, apparaît une voie de 
garage formulée pour masquer notre ignorance. 

Les études portant sur le développement ontogénique 
laissent à penser qu 'un phénomène d'induction de l'extré­
mité du tube neural sur les autres feuillets embryonnaires 
serait à l'origine de l'enroulement céphalique. Si une telle 
hypothèse , qui fait appel à l ' embryologie dérivée en 
quelque sorte des idées de Bolk sur la néoténie et des hé-
térochronies de croissance, semble plus convaincante sur 
le plan intrinsèque, elle ne peut s 'exprimer pleinement 
que dans certaines conditions écologiques, qui constituent 
le berceau de l 'humanité. 

Il y a plus de soixante millions d'années, les primates 
occupèrent le milieu forestier de l'hémisphère nord, cette 
grande forêt du début de l'ère tertiaire où l'alimentation 
est abondante, les prédateurs rares, ce qui a favorisé la di­
versification des premiers primates et leur radiation évolu­
tive vers tous les biotopes qu'offre le milieu forestier. Il en 
résulta des adaptations diverses, aussi bien sur la terre 
ferme que dans les arbres. Le mode de locomotion s'est 
évidemment adapté à ces environnements : maintien de la 
vie terrestre, adaptation au grimper, au saut, à la suspen­
sion, à la brachiation. 

Les primates quadrupèdes terrestres qui ont toujours 
préféré des terrains plus ouverts tels que la savane boisée, 
les rochers ou la savane proprement dite, à l'épaisse forêt, 
ont développé quant à eux une structure sociale hiérarchi­
sée, face au danger et à la compétition permanente de ce 
milieu où la survie n'est assurée que par la nécessité de 
développer une attitude de défense en groupe organisé. 
Actuellement, le cas des babouins est particulièrement si­
gnificatif. 

C'est au pliocène, la dernière période du tertiaire, il y a 
douze millions d'années, que fut découvert dans des li-
gnites de Toscane VOréopithèque considéré comme le 
premier maillon d'une lignée de primates qui conduiront à 
l 'homme. En fait, l 'hominisation n'avait pas encore fait 
son apparition, car si l'oréopithèque pouvait se redresser, 
il s'agissait déjà d 'un brachiateur, car bras et jambes ont la 
même longueur. Mais, l'astragale, le bassin et la base du 
crâne offrent déjà quelques traits qui se retrouveront 
quelques millions d'années plus tard chez les australopi­
thèques, primates d'Afrique du Sud, considérés comme 
les premiers bipèdes. L'oréopithèque nous montre l'exis­
tence de l 'évolution en mosaïque, certaines parties du 
corps étant plus spécialisées que d'autres : c'est là, une loi 
fondamentale pour comprendre notre évolution. Cette mo­
saïque de traits anatomiques marque tous les stades de 
notre histoire et l ' homme moderne n 'échappe évidem­
ment pas à la règle. 

Où l'homme est-il apparu ? Personne ne peut le dire 
encore avec précision. Ce furent successivement l 'Asie, 
l'Afrique, peut-être l'Europe puisqu'on retrouve sur notre 
continent des preuves d 'occupation humaine aussi an­
cienne et remontant à deux millions d 'années. Pour les 
paléo-anthropologues, le "paradis terrestre" apparaît bien 
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comme une illusion. En effet, la diversité des primates et 
de leurs capacités évolutives a été sans nul doute la condi­
tion initiale au passage à la forme humaine : plus il y avait 
de niches écologiques diversifiées, plus les chances d 'ap­
parition de l'espèce humaine étaient grandes. C'est pour­
quoi il n 'y a aucune raison valable de penser que l 'homme 
ait fait son apparition dans un point privilégié du monde, 
contrairement à certaines affirmations qui utilisent l 'ori­
gine géographique des res tes osseux connus c o m m e 
seules explications possibles. Les découvertes effectuées 
depuis une trentaine d'années tant en Afrique orientale, 
australe qu'en Asie ou en Europe montrent que des homi-
nidés très anciens étaient déjà présents là où les conditions 
géologiquement plus aisées de recherche, le financement 
des missions, où les moyens techniques mis en œuvre 
étaient assurés. Ceci ne veut pas dire évidemment que nos 
plus lointains ancêtres étaient absents dans la régions où 
de telles conditions n'étaient pas réunis ! L'homme est ap­
paru là où l'évolution de certains primates n'avait pour al­
ternative que l'extinction ou le passage à la forme bipède. 
Selon l'expression de l'abbé Breuil "L'homme est né dans 
un berceau à roulettes", en fonction des idées, des théo­
ries et des terrains de recherche. 

Contrairement aux reptiles qui se déplacent par repta­
tion, c'est-à-dire avec les membres disposés transversale­
ment à l'axe du corps, les mammifères progressent grâce 
à des mouvements antéro-postérieurs. C'est le cas par 
exemple du bison ou du primate quadrupède. Quant à 
l ' homme bipède, la démarche et les mouvements des 
quatre membres s'effectuent selon des modalités compa­
rables : le balancement des bras lors de notre marche n'est 
rien d 'autre que la réminiscence des mouvements des 
membres antérieurs des quadrupèdes. 

On retrouve donc chez l 'homme un point commun avec 
tous les primates, ce qui montre une fois de plus que 
l 'homme ne descend pas du singe, mais qu'il monte du 
quadrupède. La structure de son pied en est d'ailleurs la 
preuve. 

L'homme, qui est d'origine terrestre et non arboricole, 
apparaî t déjà doté de cette organisat ion sociale p ré ­
humaine. L'homme primitif, sauvage, isolé, fait partie de 
ces idées absurdes qui encombrent bien des esprits ! 

L 'homme se distingue de tous les autres primates par 
une démarche particulière : la marche par enjambées. 

Un changement écologique a marqué l'ensemble de la 
terre à la fin du tertiaire par un net refroidissement et un 
assèchement, d'où la réduction de la couverture forestière. 
Les primates les plus spécialisés dans la vie arboricole fu­
rent évidemment les premiers menacés par ce changement 
écologique, alors que les moins bien adaptés à la vie arbo­
ricole ne souffrirent pas trop de la disparition progressive 
de la forêt. Ce sont justement les formes terrestres, les 
mieux organisées socialement et les plus agressives, qui 
vont être les bénéficiaires par contre-coup de ces change­
ments. Il ne s'agit pas là spécialement d 'un rapport de 
force, car la sélection suivie de l'adaptation à des nou­
velles exigences environnementales a favorisé l 'augmen­
tation numérique des populations : lorsqu'il y a déséqui­
libre démographique, ce sont les plus nombreux qui l 'em­
portent et non pas nécessairement les plus forts ou les 
mieux adaptés. 

Contrairement à la vie arboricole, la vie au sol constitue 
une lutte permanente entre gibier et prédateurs, d'où une 
compétition pour la nourriture, la défense et par consé­

quent la survie. Si les quadrupèdes s'en sortent plus ou 
moins bien en se spécialisant grâce à la vitesse de dépla­
cement au sol pour échapper aux prédateurs ou pour at­
teindre le gibier, il n 'en fut pas de même pour les pre­
mières formes b ipèdes lesque l les , en raison de leur 
moindre spécialisation à la course et de leur moindre vélo­
cité, se trouvèrent les premières menacées par la compéti­
tion. On assiste alors à un paradoxe : d'une part, l'acquisi­
tion d'une nouvelle posture, à savoir la bipédie, apparais­
sait, dans les circonstances anatomo-écologiques pré­
sentes, être la solution la plus efficace, comme ce fut par 
exemple le cas du vol quelques dizaines de millions d'an­
nées auparavant à l 'époque des reptiles, d'autre part, la bi­
pédie exposait les êtres à des nouveaux dangers et à une 
compétition fatalement défavorable qui, à court terme, au­
raient inévitablement entraîné leur disparition. 

C'est un tel paradoxe qui fut à l'origine de l'apparition 
des hominidés, à savoir la rencontre de structures embryo­
logiques, anatomiques et physiologiques déjà probable­
ment orientées dans le sens bipède, et d'un certain type de 
milieu qui semble avoir été, sinon la cause, du moins l'un 
des catalyseurs de l 'émergence humaine. En effet, de nou­
velles formes de relations inter-inividuelles, de nouvelles 
possibilités de défense, la recherche d 'une alimentation 
plus riche en protéines devinrent alors la meilleure façon 
d'assuré leur survie. 

Si le milieu a certainement favorisé l'apparition des 
hominidés, l'émergence du genre humain et sa survie 
en tant qu'espèce n'a été en tout cas possible que grâce 
aux hommes eux-mêmes. 

Le redressement corporel permanent a eu pour effet la 
libération de la main de sa fonction locomotrice préémi­
nente pour développer chez les hominidés une fonction de 
préhension, de manipulation et de communication. Les 
aires motrices et sensorielles correspondant à la main se 
sont de ce fait considérablement développées, contribuant 
ainsi au développement du cortex humain. Or, cet usage 
de la main ajustement permis à l 'homme d'acquérir une 
capacité que l'animal ne possède pas, à savoir la faculté 
de création, la confection d'armes et d'outils permettant la 
chasse, la défense, la survie, en bref, la compensation in­
dispensable à l'handicap que la bipédie avait réservé dans 
un premier temps. 

La main apparaît donc comme la clé ayant permis à 
l 'homme de survivre. 

Enfin, le développement du crâne et du cerveau pré­
sente sur le plan anatomique l'essentiel des transforma­
tions qui signent l'évolution paléontologique de l 'homme. 
La tête osseuse a fait l 'objet de recherches particulière­
ment poussées de la part des anthropologues, car parmi 
tous les restes fossiles attribués à l 'homme, plus des trois 
quarts proviennent du squelette céphalique et des dents. 

La bipédie laisse sur le crâne humain des particularités 
nombreuses, dont l'énumération serait ici fastidieuse. Ce 
qu'il convient de retenir avant tout, c'est que l'évolution 
tient compte de fonctions prioritaires, c'est-à-dire celles 
liées à la survie, à savoir la locomotion telle que nous 
l'avons exposée et la mastication. Lorsqu'elles mobilisent 
une part importante du squelette céphalique pour les at­
taches musculaires, que ce soient les muscles nuchaux 
pour la posture ou les muscles masticateurs qui enserrent 
la boîte crânienne dans un véritable étau comme chez les 
australopithèques robustes, le développement du cerveau 
demeure limité, voire impossible. En effet, les parties du 
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neurocrâne qui le contiennent sont déjà utilisées pour une 
autre fonction, prioritaire celle-là, car liée aux relations de 
l'être sur le sol et à son alimentation. La bipédie et l 'om-
nivorie qui en résultent ont pour effet de libérer ces zones 
osseuses et par conséquent de laisser au développement 
cérébral le terrain libre. C'est là un échange, tout fait har­
monieux de bons procédés ! 

A partir de ce moment, toute notre histoire paléoanthro­
pologique va commencer et se poursuivre jusqu 'à nous, 
humains du p resque X X I e , qui s o m m e s encore loin 
d'avoir achevé notre évolution biologique. La disparition 
du torus sus-orbitaire, la réduction relative du massif fa­
cial et du système masticateur, l'apparition du menton qui 
en résulte, la brachycéphalie constituent autant de proces­

sus évolutifs caractérisant Homo sapiens. L'histoire de 
notre crâne concerne un jeu harmonieux et une recherche 
du centre de gravité entre le crâne facial et le crâne céré­
bral. 

Mais notre évolution n'est pas uniquement biologique. 
La dimension culturelle, la possibilité d 'adaptation de 
l'espèce humaine à tous les types de biotopes du fait de sa 
capacité à s 'imposer aux climats, aux paysages et à ses 
congénères eux-mêmes font que l'hominisation a marqué 
notre planète de son empreinte irréversible grâce à ce 
qu'il convient d'appeler l'intelligence. 

Mais comme nous devenons désormais les maîtres de 
notre évolution, il nous appartient de ne pas nous perdre 
en chemin. 

Résumé de la conférence présentée le 21 mai 1994 à la Société des Amis du Muséum national d'histoire naturelle. 
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m a î t r e s " de D e n y s P r a c h e , i l l u s t r é 
d ' a p r è s les p l a n c h e s g r a v é e s d u 
D ic t ionna i re Un iverse l d 'h i s to i re na tu ­
rel le de Char les d ' O r b i g n y (1849), des 
a n i m a u x natura l i sés et des ouv rages 
de z o o l o g i e du XIXe s ièc le son t p ré ­
sentés. 

U n p a r c o u r s c o n d u i t e n f a n t s e t 
adu l t es , des a n i m a u x des l iv res aux 
a n i m a u x n a t u r a l i s é s , d e s a n i m a u x 
v u s dans des f i l m s à ceux p résentés 
d a n s des C D - R o m et d a n s des l o g i ­
ciels éducat i fs . 

Des rencont res son t o rgan isées : 
- p o u r les adu l tes : "Les a n i m a u x m e ­
nacés en F rance" avec Hervé M o u r i n , 
d u M u s é u n n a t i o n a l d ' h i s t o i r e n a t u ­
r e l l e , le s a m e d i 21 o c t o b r e à 17 h, 
s a l l e J e a n - P a i n l e v é . " L e s m a m m i ­
fè res d ' h i e r et d ' a u j o u r d ' h u i . C lass i ­
f ier, n o m m e r , t ou t une h i s to i r e " , avec 
Pascal Du res , U n i v e r s i t é B o r d e a u x II 
e t P a s c a l T a s s y , p a l é o n t o l o g u e , 
Un ivers i té Paris-VI ; 

- pou r les en fan ts : "Les m a m m i f è r e s 
v u s par les g r a n d s m a î t r e s " , é d i t i o n 
c i r c o n f l e x e , avec D e n y s P rache , a u ­
t e u r du l i v r e , le s a m e d i 15 o c t o b r e 
1995, sal le Les Shadoks . 

A te l ie r avec un t a x i d e r m i s t e , les 8 et 
15 n o v e m b r e 1995 à 14 h 30, sal le Les 
Shadoks . 

Au théâtre Le Quai, à Verdun 

• " O p é r a t i o n i n s e c t e s : J a n 
F a b r e , E r i c P o i t e v i n " , d u 10 n o ­
v e m b r e 1995 au 14 j a n v i e r 1996. 
R e n s e i g n e m e n t s (16) 29 86 10 10. 

Au Jardin des Plantes 

• G u y a n e f r a n ç a i s e , c o n n a î t r e 
e t p r o t é g e r l ' e n v i r o n n e m e n t , 
c a m p a g n e d ' i n f o r m a t i o n des t inée au 
g r a n d p u b l i c , p a r t i c u l i è r e m e n t a u x 
j e u n e s des lycées et co l lèges . Ga ler ie 
d e b o t a n i q u e . D u 8 n o v e m b r e a u 
4 d é c e m b r e 1 9 9 5 . E x p o s i t i o n , 
c o n f é r e n c e s , d é b a t s , a n i m a t i o n s . 
En t rée l ib re . T o u s les j o u r s de 10 h à 
18 h s a u f m a r d i . R e n s e i g n e m e n t s : 
40 79 30 30. 

SORTIES 

• Extrai t du ca ta logue " N a t u r e et dé­
c o u v e r t e s " , par t i c ipa t ion 20 F p o u r les 
a d u l t e s , 10 F p o u r l es e n f a n t s de 
m o i n s de 12 ans. Inscr ip t ion dans les 
m a g a s i n s " N a t u r e et d é c o u v e r t e s " . 
15 à 20 personnes . 

- D i m a n c h e 29 o c t o b r e , de 15 h à 
17 h : Le parc des Buttes Chaumont à 
l'automne. 

- D i m a n c h e 19 n o v e m b r e , d e 9 h à 
12 h : Oiseaux du parc des Buttes-
Chaumont. 
- S a m e d i 9 d é c e m b r e de 10 h 30 à 
12 h 30 : H is to i re de l ' é vo lu t i on (Gran­
de Galer ie de l 'Evo lu t ion du M u s é u m ) . 

NOUVELLES DU MUSEUM 

• Le c o n s e r v a t o i r e b o t a n i q u e 

Le p r o f e s s e u r J a c q u e s M o r e t a é té 
n o m m é , le 24 avr i l 1995, d i rec teur du 
conse rva to i r e b o t a n i q u e d u M u s é u m 
n a t i o n a l d ' h i s t o i r e na tu re l l e , d o m i c i ­
l ié , 6 1 , rue B u f f o n , 75005 Paris (Té l . 
40 79 35 54). 

Le p ro fesseur M o r e t présente a ins i les 
m i s s i o n s et les p remie rs pro je ts de ce 
conserva to i re . 
Le M u s é u m a créé en 1994, e n é t ro i te 
c o l l a b o r a t i o n a v e c le m i n i s t è r e d e 
l ' E n v i r o n n e m e n t , un c o n s e r v a t o i r e 
b o t a n i q u e . Les c o n s e r v a t o i r e s b o t a ­
n iques na t i onaux son t des s t ruc tu res 
chargées d 'é tud ie r et de conse rve r les 
p lan tes sauvages rares et m e n a c é e s 
de France. Ils d o i v e n t é g a l e m e n t i n ­
f o r m e r et é d u q u e r le pub l i c sur le pa­
t r i m o i n e s a u v a g e . A c t u e l l e m e n t , ¡I 
ex is te s ix c o n s e r v a t o i r e s b o t a n i q u e s 
na t i onaux : Brest, Gap, M a s c a r i n (Ile 
de la R é u n i o n ) , N a n c y et P o r q u e -
rol les. 

Le c o n s e r v a t o i r e b o t a n i q u e d u 
M u s é u m a t r o i s m i s s i o n s f o n d a ­
m e n t a l e s : 
• une m i s s i o n de conserva to i re bo ta ­
n i q u e n a t i o n a l ( au s e n s d u d é c r e t 

n° 88-352 d u m i n i s t è r e de l ' E n v i r o n ­
n e m e n t ) . A ce t i t r e , le c o n s e r v a t o i r e 
réal ise l ' i nventa i re , la conse rva t i on in 
situ et ex situ de la f l o r e m e n a c é e , 
a v e c la m i s e au p o i n t de b a s e s de 
données , 

• une m i ss i on de recherche app l i quée 
dans le d o m a i n e de la b io log ie de la 
c o n s e r v a t i o n d e la f l o r e ( m i s e a u 
po in t de m é t h o d o l o g i e s de p ro tec t i on 
et de conse rva t i on de la f lo re) , 

• une m i ss i on de d i f f us ion et de v a l o ­
r i s a t i o n d e s c o n n a i s s a n c e s s u r la 
c o n s e r v a t i o n de la f l o r e f r a n ç a i s e 
( réa l i sa t ion et c o o r d i n a t i o n de p u b l i ­
c a t i o n s s c i e n t i f i q u e s , m u s é o l o g i e et 
s e n s i b i l i s a t i o n du p u b l i c , e x p e r t i s e s 
auprès des adm i n i s t r a t i ons , par t i c ipa­
t i o n à des DEA, accuei l de s tag ia i res 
et de thésards) . 

La zone d 'ac t ion du conserva to i re bo ­
t a n i q u e du M u s é u m se s i tue dans le 
cent re de la France. 

Région Bourgogne : N i è v r e , Y o n n e . 
Région Centre : Cher , E u r e - e t - L o i r e , 
I n d r e , I n d r e - e t - L o i r e , L o i r - e t - C h e r , 
L o i r e t . Région Ile-de-France : 
E s s o n n e , H a u t s - d e - S e i n e , P a r i s , 
S e i n e - e t - M a r n e , S e i n e - S a i n t - D e n i s , 
V a l - d ' O i s e , V a l - d e - M a r n e , Y v e l i n e s . 
Région Pays-de-la-Loire : S a r t h e . 
Région Poitou-Charentes : V ienne . 

Les p r e m i e r s p r o j e t s d u c o n s e r v a ­
t o i r e b o t a n i q u e . 

Dans ce t te p r e m i è r e phase de m i s e 
en place d u conse rva to i re , t ro is ob jec­
t i fs son t v isés : 

• la c réa t i on d ' u n e base de d o n n é e s 
in fo rmat i sée sur la f lo re , 

• la m ise en rou te d 'une opé ra t i on p i ­
lote sur la f l o re menacée de la Sar the , 

• la mise en p lace d 'un réseau de cor­
r e s p o n d a n t s p o u r l o c a l i s e r les s t a ­
t i ons des p lantes menacées . 

Le b u t es t d ' a c q u é r i r le m a x i m u m 
d ' i n f o r m a t i o n s sur la f lo re des rég ions 
de c o m p é t e n c e pour , dans une étape 
u l té r ieure , déve loppe r des ac t ions in ­
tég rées de conse rva t i on in situ et ex 
situ. 

La c o n c e p t i o n de la base de données 
sur la f l o re sera le p r o g r a m m e p r io r i ­
ta i re en 1995. 

Ce t te b a s e d e d o n n é e s , c o m m u n e 
avec le secrétar ia t de la f aune e t de la 
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Flore, c o m p r e n d r a t ro is sér ies de d o n ­
nées : les données de t e r ra i n , les d o n ­
nées de la b i b l i o g r a p h i e et les d o n ­
nées des herb ie rs . 

Cet ou t i l devra i t être ut i l isé u l té r ieure­
m e n t par le secrétar iat de la Faune et 
de la F lore p o u r m e t t r e à la d i s p o s i ­
t i o n des au t res c o n s e r v a t o i r e s b o t a ­
n i q u e s n a t i o n a u x l ' i n f o r m a t i o n q u ' i l 
dé t ien t , v ia un réseau. 

• D . E . A . 1 9 9 5 - 1 9 9 6 

Le M u s é u m na t i ona l d ' h i s t o i r e n a t u ­
rel le v ien t de créer un D . E . A . n a t i o ­
na l e n e t h n o l o g i e : " A n t h r o p o l o g i e 
de l 'ob je t et o r g a n i s a t i o n des soc ié ­
t é s " . L 'ense ignement s 'adresse à des 
é t u d i a n t s t i t u l a i r e s d ' u n e m a î t r i s e 
d ' e thno log ie , de soc io log ie , d ' a rchéo­
log ie o u d ' h i s t o i r e de l 'ar t , d é s i r e u x 
d 'acquér i r une f o r m a t i o n dans le d o ­
m a i n e de la cu l t u re m a t é r i e l l e à t r a ­
v e r s l ' é t u d e d e s o b j e t s e t h n o g r a ­
ph iques . 

L ' e n s e i g n e m e n t c o m p r e n d un t r o n c 
c o m m u n : i n t r oduc t i on aux op t i ons et 
m é t h o d o l o g i e de l 'étude de l 'objet et 
m u s é o l o g i e , d o n t les é t u d i a n t s d e ­
v r o n t o b l i g a t o i r e m e n t s u i v r e l es 
cours , deux ou t ro is o p t i o n s p a r m i les 
s ix p roposées ; ob je ts et con tac ts des 
p e u p l e s ; t e c h n i q u e s et e n v i r o n n e ­
m e n t ; e t hno -a rchéo log ie ; a n t h r o p o ­
log ie de l 'ar t ; o b j e t s et r e p r é s e n t a ­
t i ons ; e t h n o l o g i e des techn iques . U n 
stage de recherche est sanc t i onné par 
la rédac t ion et la sou tenance d 'un m é ­
mo i re . 

Les e n s e i g n e m e n t s se ron t d i spensés 
au M u s é e de l ' H o m m e d ' o c t o b r e à 
j anv ie r ; l ' i n i t ia t ion à la recherche se 
dérou le ra de févr ie r à j u i n dans le la­
b o r a t o i r e d ' e t h n o l o g i e d u M u s é e de 
l ' H o m m e et dans d 'au t res o r g a n i s m e s 
de recherche (ORSTOM, CNRS). 
Le D . E . A . d e s y s t é m a t i q u e a n i ­
m a l e e t v é g é t a l e a été habi l i té p o u r 
d e u x a n s , i l e s t o r g a n i s é p a r le 
M u s é u m na t iona l d 'h i s to i re na ture l le 
et par l ' U n i v e r s i t é C l a u d e B e r n a r d , 
Lyon 1. 

L ' e n s e i g n e m e n t , qu i s 'adresse à des 
é t u d i a n t s t i t u l a i r e s d ' u n e m a î t r i s e , 
p résen te la s y s t é m a t i q u e c o m m e un 
a s p e c t f o n d a m e n t a l d e la c o n n a i s ­
sance du m o n d e v i van t . Il d o n n e les 
concep ts et les ou t i l s nécessai res à la 
p r a t i q u e de la s y s t é m a t i q u e ; il p ré­
pare à la recherche f o n d a m e n t a l e en 
s y s t é m a t i q u e , b i o l o g i e c o m p a r é e et 
b i o l o g i e de l ' é v o l u t i o n , à l ' ense igne­
m e n t , à la r eche rche a p p l i q u é e , a u x 
m é t i e r s de la g e s t i o n du p a t r i m o i n e 
na tu re l et à la m u s é o l o g i e d ' h i s to i r e 
nature l le . 

L ' ense ignemen t t h é o r i q u e c o m p r e n d 
un t r o n c c o m m u n (120 h de cours ) et 
deux o p t i o n s au cho ix (24 h). L 'ensei­
g n e m e n t p ra t ique sur le te r ra in se dé­
c o m p o s e en deux sess ions d 'une se­
m a i n e . Le s tage de recherche dans les 
l a b o r a t o i r e s p e u t s ' o r i e n t e r v e r s la 
s y s t é m a t i q u e f o n d a m e n t a l e o u la sys­
t é m a t i q u e app l i quée . Des sém ina i res 
e t c o n f é r e n c e s c o m p l è t e n t l ' e n ­
semb le . 

Les cours a u r o n t l ieu de s e p t e m b r e à 
d é c e m b r e à Paris et à Lyon . Le t ronc 
c o m m u n c o m p r e n d s e p t m o d u l e s : 
é v o l u t i o n et s y s t é m a t i q u e ; a s p e c t s 
h is to r iques ; espèces et p o p u l a t i o n s ; 
écoles et m é t h o d e s ; s y s t é m a t i q u e en 
m i c r o b i o l o g i e ; é c o l o g i e é v o l u t i v e ; 
m é t h o d e s et t echn iques ; la cr ise de la 
b iod ive rs i té . 

L ' op t i on s y s t é m a t i q u e a n i m a l e c o m ­
p rend : p r o b l è m e s actuels de la c lass i ­
f i ca t ion et de la p h y l o g é n i e des inver­
tébrés et les m ê m e s p r o b l è m e s p o u r 
les v e r t é b r é s . L ' op t i on s y s t é m a t i q u e 
v é g é t a l e c o m p r e n d : p h y l o g é n i e et 
c lass i f icat ion des c r y p t o g a m e s , et les 
bases de la s y s t é m a t i q u e des p lantes 
vascu la i res . 

• C o u r s d e b o t a n i q u e a p p l i q u é e , 
a n n é e 1 9 9 5 - 1 9 9 6 

Ces cou rs , créés en 1994-1995 p o u r le 
p e r s o n n e l d u M u s é u m s o n t o u v e r t s 
au pub l ic ; des f i ches descr ip t ives se­
r o n t d i s p o n i b l e s à c o m p t e r d u m o i s 
d ' oc tob re . 

R e n s e i g n e m e n t s : M l l e S a n c h e t t e , 
Té l . : 40 79 34 33. 

• P o u r s u i t e d e la r e s t a u r a t i o n d u 
p a r c z o o l o g i q u e d e Par is 

Le n o u v e a u d i rec teu r d u parc zoo lo ­
g i q u e d e P a r i s , le p r o f e s s e u r 
M a r y v o n n e Lec le rc -Cassan, s 'a t tache 
à la pou rsu i t e des t r avaux de res tau­
ra t i on . 

La remise en état du g r a n d rocher est 
e n c o u r s d e p u i s s i x m o i s . En 1996, 
m o u f l o n s et an t i l opes p o u r r o n t à n o u ­
veau ga loper su r les paro is ; une cas­
cade t o m b e r a d a n s un bass in o ù se 
ba i gne ron t des lout res. Un ascenseur 
en ve r re c o n d u i r a le p u b l i c ve rs des 
be lvédères qu i o f f r i r on t des vues sur 
Paris et les a n i m a u x du parc. 
Le rocher sera un des c inq m i l i eux qu i 
v o n t être recréés a r t i f i c ie l lement dans 
le zoo, à côté d u déser t , de la savane , 
d e la f o r ê t t r o p i c a l e e t d e s e a u x 
f r o i d e s d ' u n e z o n e p o l a i r e . C h a c u n 
d ' e u x sera i t le p l us na tu re l p o s s i b l e , 
avec ses o d e u r s et ses b r u i t s , et les 
ba r r i è res se ra ien t u n i q u e m e n t v é g é ­
ta les ou t h e r m i q u e s . 
Les sen t ie rs e m p r u n t é s par le pub l i c 
se ron t bal isés par des cactus, des e m ­
pre in tes d ' a n i m a u x , etc. 
Pour que les a n i m a u x , qu i dans la na­
t u r e p a s s e n t 80 % de l eu r t e m p s à 
c h e r c h e r leur n o u r r i t u r e , g a r d e n t u n 
c o m p o r t e m e n t s a u v a g e , leur n o u r r i ­
t u re sera d i ss imu lée , af in de les o c c u ­
per en cap t i v i té . 

Des aires de j e u p o u r les j e u n e s e n ­
fan ts et des abr is se ron t insta l lés. 
L ' e n s e m b l e d u p r o j e t s ' é l è v e à s i x 
cents m i l l i ons de f rancs ; le m i n i s t è r e 
de l 'Educat ion na t iona le pou r ra i t d o n ­
ner s o n a c c o r d e n s e p t e m b r e 1995. 
Faute de c réd i t , le zoo serait appe lé à 
d i s p a r a î t r e , car t o u t est à r e f a i r e , s i 
l 'on veu t qu ' i l soi t à n o u v e a u ci té en 
e x e m p l e , c o m m e à sa c r é a t i o n e n 
1934. 

• N a i s s a n c e s 
Au Jardin des Plantes, les 7 et 18 ma i 
1995, s o n t nés d e u x p o u d o u s (deux 
p e t i t e s f e m e l l e s d ' à p e i n e u n k i l o ­
g r a m m e ) après sept m o i s et d e m i de 
ges ta t ion . 

Le p o u d o u {Pudu pudu) es t le p l u s 
p e t i t c e r v i d é d u m o n d e . O r i g i n a i r e 
des A n d e s ch i l i ennes , cette espèce est 
des p lus menacée . Il y a e n v i r o n d ix 
m i l l e p o u d o u s qu i v i ven t à l 'état sau­
vage , le p lus souven t so l i ta i res. 

AUTRES I N F O R M A T I O N S 

• R i s q u e d e c o n t a m i n a t i o n d e 
l ' e n v i r o n n e m e n t e t d e l ' h o m m e 
p a r le m e r c u r e e n G u y a n e 

Depu is q u e l q u e s années, une in tense 
a c t i v i t é d ' o r p a i l l a g e r é a p p a r a î t e n 
G u y a n e avec l 'a r r ivée de c h e r c h e u r s 
d ' o r d u B r é s i l , s o u v e n t e n t r é s c l a n ­
d e s t i n e m e n t . L 'orpa i l lage a des effets 
n é g a t i f s su r l ' e n v i r o n n e m e n t : i n d i ­
r e c t s t e l s q u e la d é f o r e s t a t i o n , la 
chasse i n t e n s i v e ; d i rec t s te l s q u e la 
t u r b i d i t é de l 'eau, les h y d r o c a r b u r e s 
et su r tou t la po l l u t i on par le me rcu re . 
En e f f e t , l ' o r es t s o u v e n t r é c u p é r é 
g r â c e à u n e t e c h n i q u e d ' a m a l g a m e 
a v e c le m e r c u r e . S o u s l ' a c t i o n d e 
l ' a c i d i t é de l ' e a u , le m e r c u r e , n o n 
t o x i q u e , se t r a n s f o r m e en d i m é t h y l -
m e r c u r e q u i , l u i , es t t o x i q u e . Ce t te 
s u b s t a n c e se d i s p e r s e d a n s le s o l , 
l ' e a u , l ' a t m o s p h è r e e t se c o n c e n t r e 
d a n s la cha îne a l i m e n t a i r e , d ' o ù des 
t r oub les ne rveux , des m a l f o r m a t i o n s . 
La d i r e c t i o n g é n é r a l e de la s a n t é a 
l a n c é e n 1 9 9 4 u n e é t u d e s u r c i n q 
c e n t s g u y a n n a i s p o u r c o n n a î t r e le 
t aux de c o n t a m i n a t i o n . Le CNRS p ro ­
je t te de réal iser un p r o g r a m m e inter­
d i s c i p l i n a i r e su r les m é c a n i s m e s de 
d i s p e r s i o n d u m e r c u r e d u s à l ' o r ­
pa i l lage, dans l ' env i r onnemen t . Se lon 
le W W F , les c o n c e n t r a t i o n s de m e r ­
cure t r ouvées déjà chez les en fan ts d u 
H a u t - M a r o n i s o n t s u p é r i e u r e s a u x 
n o r m e s eu ropéennes to lé rab les . 
La d i s p e r s i o n des pet i ts e x p l o i t a n t s , 
qu i t r a v a i l l e n t s o u v e n t i l l é g a l e m e n t , 
est un o b s t a c l e au c o n t r ô l e de l 'ex­
p lo i ta t i on aur i fè re en Guyane . 

• D e u x i è m e m i s s i o n d u W W F s u r 
la c o n s e r v a t i o n d e la f a u n e m e ­
n a c é e d e G u a d e l o u p e e t d e 
M a r t i n i q u e 

Cette m i s s i o n du W W F , m e n é e en oc­
t o b r e - n o v e m b r e 1994 par F. Le Hir, du 
Conse rva to i re b o t a n i q u e de Brest, et 
C. Sastre, du M u s é u m na t iona l d 'h is ­
to i re na tu re l le , s ' inscr i t dans le cadre 
d 'un inven ta i re et d 'une conse rva t i on 
in situ et ex situ d 'espèces végéta les 
m e n a c é e s . El le a p e r m i s d ' é t a b l i r la 
l iste des ac t ions de sauvega rde p r io r i ­
ta i res des espèces végé ta les ( ré in t ro­
duc t i on d 'espèces t rès rares et renfor ­
c e m e n t de popu la t i ons d 'espèces m e ­
nacées) . Par a i l l e u r s , des s e m e n c e s 
d ' e s p è c e s r a r e s ( s p é c i m e n s d ' h e r ­
b i e r s ) o n t é t é c o l l e c t é e s p o u r le 
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c o m p t e d u M u s é u m n a t i o n a l d ' h i s ­
to i re na ture l le a f in de c o m p l é t e r leur 
desc r ip t i on et leur s ta tu t t a x i n o m i q u e . 
En o u t r e , des r e n c o n t r e s on t eu l ieu 
avec les au tor i tés sc ien t i f iques et a d ­
m in i s t r a t i ves locales a f in d ' e x a m i n e r 
la p o s s i b i l i t é de c rée r u n c o n s e r v a ­
to i re bo tan ique Caraïbes. 

• L ' a r c h é o l o g i e e n N o u v e l l e -
C a l é d o n i e 

Le d é p a r t e m e n t a r chéo log ie , créé au 
sein du serv ice te r r i to r ia l des musées 
e t d u p a t r i m o i n e d e N o u v e l l e -
Ca lédon ie , m è n e , sous la responsab i ­
l i té de C h r i s t o p h e S a n d , des o p é r a ­
t i o n s d ' i n v e n t a i r e s et de f o u i l l e s de 
s a u v e t a g e p o u r le c o m p t e des t r o i s 
p rov inces du te r r i to i re . 
En q u a t r e ans , v i n g t - s e p t o p é r a t i o n s 
a rchéo log iques on t d o n n é l ieu à rap­
p o r t s et à p u b l i c a t i o n s , n o t a m m e n t 
dans Les cahiers de l'archéologie en 
Nouvelle-Calédonie, c réés par le dé­
p a r t e m e n t d ' a r chéo log ie . Les fou i l l es 
de sauve tage menées en j anv ie r et fé­
vr ie r 1995 dans les î les de L i fou et de 
M a r é a v a i e n t p o u r o b j e t d ' e f f e c t u e r 
des s o n d a g e s dans les si tes i n v e n t o ­
r iés, ma is menacés par des é l é m e n t s 
nature ls ou h u m a i n s . 
Dans la p rov ince des î les Loyau té , des 
fou i l les réal isées dans des abr is sous 
roche on t p e r m i s de m e t t r e à j ou r un 
i m p o r t a n t m a t é r i e l o s t é o l o g i q u e en 
exce l len te conse rva t i on (po issons , o i ­
seaux) et des ves t i ges cu l t u re l s ( tes­
sons de po ter ie , éclats l i th iques) p ro ­
v e n a n t d e la G r a n d e - T e r r e . C e c i 
c o n f i r m e l 'ex istence m i l l éna i re des re­
la t ions cu l tu re l les en t re les d i f fé ren tes 
par t ies de l 'archipel néo -ca lédon ien . 
Par a i l l e u r s , v i e n t d ' ê t r e réa l i sée la 
r e s t a u r a t i o n de la s t r u c t u r e m é g a l i ­
t h i q u e de H n a k u d o t l t , s i tuée dans le 
d i s t r i c t d e la R o c h e , d a n s l ' î l e d e 
Maré . Réalisée avec de g ros b locs de 
c o r a i l , c e t t e c o n s t r u c t i o n m e s u r e 
180 m de l o n g su r 145 m d e l a r g e , 
c o m p o r t e d e u x g r a n d e s p o r t e s 
d 'accès et est ouve r te ve rs l 'ouest . 
Pour b ien m a r q u e r la va leu r cu l tu re l le 
d e ce s i t e , la p r o v i n c e d e s î l e s 
L o y a u t é a c o n s t r u i t e n 1 9 9 4 s o n 
centre cu l tu re l en avan t des m u r s m é ­
g a l i t h i q u e s . U n e i n f o r m a t i o n t o u r i s ­
t i que est en cours d ' é l abo ra t i on . 

• A r c h é o l o g i e e t r a d a r s p a t i a l 

Les a r chéo logues c o m m e n c e n t à ex­
p lo i te r l ' ap t i tude à révé le r la t e x t u r e 
des te r ra ins du radar spat ia l . Lo rsque 
p e n d a n t des s i èc l es un so l a é té le 
théât re de cons t ruc t i ons , de r é a m é n a ­
g e m e n t s , de c r é a t i o n s de v o l e s o u 
d ' o u v r a g e s , il p r é s e n t e u n e t e x t u r e 
c a r a c t é r i s t i q u e déce lab l e à pa r t i r de 
l 'espace, su r tou t si un é v é n e m e n t m a ­
jeur l'a af fecté. 

Par e x e m p l e , le si te de la l égenda i re 
v i l le d 'Obar , repéré par un t r a i t e m e n t 
é l e c t r o n i q u e d e c l i c h é s r e c u e i l l i s 
avant 1985 par la navet te Cha l lenger , 
a été précisé lors de la p rem iè re m is ­
s ion de SRL (space radar labora to ry ) , 

qu i m i t en év idence une t ex tu re t rès 
spéc i f ique au sud d ' O m a n ; en l ' inter­
pré tant , des p lans pu ren t c o m m e n c e r 
à être dressés. 

Lors de la d e u x i è m e m iss i on de SRL, 
le c o m p l e x e radar a été u t i l i sé p o u r 
é t u d i e r le s i t e d ' A n g k o r , le 30 s e p ­
t e m b r e 1994. Les résul tats on t p e r m i s 
de p r e n d r e c o n s c i e n c e de l ' é t e n d u e 
d u s i te : p e n d a n t t r o i s s ièc les, après 
802, le cen t re sp i r i tue l K h m e r s 'é ten­
dai t sur q u e l q u e 5 000 km?, c o m p t a i t 
s o i x a n t e t e m p l e s et une p o p u l a t i o n 
de un m i l l i o n d 'hab i tan ts . D'après les 
s p é c i a l i s t e s , cec i ne s e r a i t q u ' u n e 
étape dans les découve r tes . 
Les a r c h é o l o g u e s s e f i x e n t d é j à 
d ' a u t r e s o b j e c t i f s d ' é t u d e pa r rada r 
spa t ia l c o m m e , par e x e m p l e , la v i l l e 
de But r in t en A lban ie ou la va l lée de 
K a t m a n d u au Népa l . 

• Les s i n g e s b o n o b o s 

C h e z les b o n o b o s , s i n g e s t r è s 
p roches de l ' h o m m e , les f eme l l es oc­
cupen t une place cent ra le , d 'après les 
o b s e r v a t i o n s r a p p o r t é e s d a n s la 
revue " P o u r la sc ience" . Se lon l 'é tho-
l o g i s t e n é e r l a n d a i s F r a n s d e W a a l 
( p r o f e s s e u r à l ' u n i v e r s i t é E m o r y , 
Etats-Unis) , ces s inges des fo rê ts h u ­
m ides d u sud -oues t d u Zaïre, c o n n u s 
a u s s i s o u s le n o m d e c h i m p a n z é s 
p y g m é e s , v i v e n t d a n s u n e s o c i é t é 
é g a l l t a i r e , c e n t r é e su r les f e m e l l e s . 
Les m â l e s r e s t e n t a t t a c h é s à l e u r 
mère t o u t e leur v ie et c 'est el le qu i i n ­
te rv ien t lors de rencon t res agress ives 
a v e c d ' a u t r e s m â l e s . Les m â l e s a u 
s o m m e t de la h i é r a r c h i e son t , h a b i ­
t ue l l emen t , les f i ls de f eme l l es i m p o r ­
tantes . 

• D e n o u v e l l e s m e n a c e s s u r l e s 
b a l e i n e s ? 

En 1994, un nouveau sanctua i re pour 
les b a l e i n e s a é té o b t e n u d a n s 
l ' A n t a r c t i q u e ; il p r o l o n g e c e l u i q u i 
ex is te depu i s p l us ieu rs années dans 
l 'océan ind ien . Les bale ines son t ainsi 
protégées sur près d 'un t iers de la sur­
face des océans du g l o b e , m a i s leur 
surv ie est-elle pour autant assurée ? 
Certains pays bale in iers , p renan t pré­
texte que la créat ion de sanctuai res as­
sure la p ro tec t ion d 'un g r a n d n o m b r e 
de bale ines, o rgan isen t une campagne 
p o u r d e m a n d e r la r é o u v e r t u r e de la 
chasse c o m m e r c i a l e dans les d e u x -
t iers des océans encore non pro tégés . 
De p lus , les ressou rces a l i m e n t a i r e s 
des bale ines à f anon de l 'Antarc t ique 
d i m i n u e n t , en ra ison de la r éduc t i on 
de la p r o d u c t i o n p r i m a i r e en p h y t o -
p lancton due à l ' augmenta t i on du taux 
d 'UV-B, p rovoquée par le t rou dans la 
couche d 'ozone. 

Par a i l l eu r s , la p o l l u t i o n des océans 
(métaux l ou rds , p rodu i t s o rganoch lo -
rés) p r o v o q u e des ravages dans les or­
g a n i s m e s c o m p l e x e s d e s g r a n d s 
m a m m i f è r e s m a r i n s . L ' a u t o p s i e des 
cachalots échoués en d é c e m b r e 1994 
su r les p l a g e s b e l g e s a m o n t r é q u e 
ceux-c i é ta i en t de v é r i t a b l e s " c o n t e ­
neurs de déchets t o x i q u e s " 

• A I A P S 
L 'assoc ia t ion in te rna t iona le des a m a ­
teurs de p lantes succu lentes o rgan ise 
des expos i t i ons de cactus au ja rd in bo­
t a n i q u e d e M o n a c o e t p u b l i e u n e 
revue t r imest r ie l le " succu len tes " . 
(BP 1 0 5 , M o n t e C a r l o , M C 9 8 0 0 2 , 
Monac o cedex). 

• La c o l l e c t i o n d e s v u l c a n o l o g u e s 
M a u r i c e e t K a t i a K r a f f t 

La m é m o i r e des d e u x v u l c a n o l o g u e s 
M a u r i c e e t K a t i a K r a f f t , t u é s d a n s 
l ' é rup t i on du M o n t Ouzen au J a p o n , 
en j u i n 1991 , va en f i n être h o n o r é e : 
l ' E t a t e t le c o n s e i l r é g i o n a l d ' A u ­
ve rgne on t acquis chacun une par t de 
la co l lec t ion bât ie en v i n g t ans par les 
d e u x s c i e n t i f i q u e s a l sac i ens . Il au ra 
fa l lu p lus de qua t re ans p o u r que les 
20 000 l i v res , d o n t ce r t a i ns u n i q u e s , 
édi tés au XVIIIe s ièc le , les 6 000 l i tho­
g r a p h i e s , a q u a r e l l e s et h u i l e s d e s 
XVIIe et XIXe s ièc les, l ' ensemb le t ra i ­
tan t des vo lcans , sans c o m p t e r les o b ­
je ts " t é m o i n s " des r a p p o r t s s o c i a u x 
o u r e l i g i e u x d e s p o p u l a t i o n s a v e c 
leurs m o n t a g n e s de f e u , t r o u v e n t leur 
des t ina t ion . 

Les pa ren ts de M . et K. Kraf f t , après 
l ' abandon du pro je t Vo lcan ia (musée 
creusé dans la c h e m i n é e v o l c a n i q u e 
du P u y - d e - D ô m e ) , s ' é t a i en t o r i e n t é s 
v e r s u n e d a t i o n à l ' E t a t , q u i s ' e s t 
por té acquéreu r m i -1994 . 
Une pa r t i e des l i v res et t a b l e a u x est 
d 'o res et déjà exposée depu i s le 7 j u i n 
1995, et j u s q u ' a u 7 j anv ie r 1996, à la 
ga ler ie de m iné ra l og i e d u J a r d i n des 
Plantes. 

Le conse i l généra l d ' A u v e r g n e m e t la 
d e r n i è r e m a i n à la c o n c e p t i o n d ' u n 
c e n t r e e u r o p é e n d u v o l c a n i s m e à 
d o u b l e a m b i t i o n : t ou r i s t i que et sc ien­
t i f i q u e . Ce c e n t r e s e r a c o n s t r u i t à 
l ' oues t d u P u y - d e - D ô m e s u r u n a n ­
c ien te r ra in mi l i ta i re de 57 ha et sera 
p resque e n t i è r e m e n t s o u t e r r a i n . Les 
t r a v a u x c o m m e n c e r o n t f i n 1995 et 
l ' o u v e r t u r e est p r é v u e p o u r le p r i n ­
t e m p s 1998. 

Le conse i l géné ra l a acheté en ju i l le t 
1995 la co l lec t ion de pierres et roches 
des K r a f f t et n é g o c i e a v e c l 'E ta t la 
m i s e à d i s p o s i t i o n des f o n d s b i b l i o ­
g r a p h i q u e s et i c o n o g r a p h i q u e s expo ­
sés au J a r d i n des Plantes. 
Ou t re les salles concacrées aux Kraff t 
( p a r t i e s t a t i q u e de l ' e n s e m b l e ) , le 
f u tu r cent re e u r o p é e n de v o l c a n i s m e 
p r o p o s e r a a u x v i s i t e u r s un p a r c o u r s 
I n i t i a t i q u e e t I n te rac t i f , e n t i è r e m e n t 
sou te r ra in . 

• D é c o u v e r t e d e g r a v u r e s r u -
p e s t r e s a u P o r t u g a l 

La cons t ruc t i on d ' u n bar rage d a n s la 
v a l l é e d e Foz C ô a , a u n o r d - e s t d u 
Po r tuga l , a m is à j ou r u n vér i tab le zoo 
p réh i s to r i que , g ravé dans la p ier re il y 
a 18 000 à 20 000 ans , se lon les pre­
m i è r e s e s t i m a t i o n s de J e a n C lo t t es , 
p r é s i d e n t d u c o m i t é i n t e r n a t i o n a l 
d 'ar t rupest re . 

T ro i s cents g ravu res au m o i n s , peu t -
ê t re b e a u c o u p p l u s , c e r t a i n e s a y a n t 
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dé jà é té n o y é e s , de c h e v a u x , d ' a u ­
r o c h s , de ce r f s , de b i c h e s et a u t r e s 
b ê t e s à c o r n e s o n t é p a r p i l l é e s s u r 
p lus de d ix k i l omèt res . 
C o m m e n t p r é s e r v e r l 'un des p r i n c i ­
p a u x g i s e m e n t s d ' a r t r u p e s t r e e n 
p le in air d u m o n d e ? Pour J . Clot tes, il 
n ' y a p a s d e b o n n e s o l u t i o n : l es 
me t t re hors d 'a t te in te des h u m a i n s en 
les e n g l o u t i s s a n t s o u s une c e n t a i n e 
de mè t res d 'eau ne sera i t pas une pa­
nacée ; r i en , en o u t r e , ne p e r m e t de 
savo i r si e l les rés is te ra ien t à l 'eau. Il 
f a u d r a i t p e u t - ê t r e s ' o r i e n t e r v e r s la 
dépose des b locs g ravés et la c réa t ion 
d 'un m u s é e . L 'Unesco a d e m a n d é , en 
m a r s 1995, aux au to r i tés po r tuga ises 
de su rseo i r aux t r a v a u x de cons t ruc ­
t i o n d u b a r r a g e p o u r f a c i l i t e r les 
é tudes ind ispensab les . 

• R é v e i l d ' u n e b a c t é r i e e n h iber ­
n a t i o n d e p u i s v i n g t - c i n q à q u a ­
r a n t e m i l l i o n s d ' a n n é e s 
Deux c h e r c h e u r s amér i ca i ns , M o n i c a 
Boruck i et Raul Cano , de la Cal i forn ia 
P o l y t e c h n i c S t a t e U n i v e r s i t y à S a n 
Luis O b i s p o , on t fa i t rev iv re une bac­
tér ie p résente dans la cav i té a b d o m i ­
nale d ' u n e abe i l le , e l l e - m ê m e par fa i te­
m e n t préservée dans un b loc d ' a m b r e 
j a u n e , issu de la foss i l i sa t ion de la ré­
s ine d 'un arbre dans laque l le l ' insecte 
{Proplebeia dominicana) s ' é t a i t e n ­
g luée il y a v i ng t - c i nq à quaran te m i l ­
l ions d 'années . Le b loc d ' a m b r e a été 
d é c o u v e r t e n R é p u b l i q u e d o m i n i ­
ca ine. 

L 'ambre j aune p réserve excep t i onne l ­
l e m e n t b i e n l es m o l é c u l e s b i o l o ­
g iques (m i l i eu sec à l 'abri de tou te dé­
g rada t i on ) . En o u t r e , le m i c r o b e éta i t 
p résen t s o u s f o r m e de s p o r e s , so r te 
de f o r m e d ' h i b e r n a t i o n de ce r t a i nes 
b a c t é r i e s , q u i p e r m e t de res te r p l u s 
l o n g t e m p s en é ta t de v i e " s u s p e n ­
d u e " . 

D 'ex t rêmes p récau t ions on t été pr ises 
pou r isoler ces spores . Que lques f r a g ­
m e n t s déposés sur m i l i eu de cu l tu re 
on t d o n n é na issance, d e u x sema ines 
p lus t a r d , à des co lon ies bac tér iennes . 
L ' a n a l y s e d u m a t é r i e l g é n é t i q u e de 
ces m i c r o - o r g a n i s m e s a m o n t r é qu ' i l 
é t a i t p r o c h e d e c e l u i d e Bocillus 
sphaericus, u n e b a c t é r i e qu i v i t a u ­
j o u r d ' h u i dans l ' i n tes t in des abe i l l es 
en Répub l i que d o m i n i c a i n e . 
La reche rche de gènes anc iens a co-
m e n c é dans les années 80 et l 'a rchéo­
l og ie g é n é t i q u e est née v r a i m e n t en 
1985. 

• U n n o u v e l a u s t r a l o p i t h è q u e d é ­
c o u v e r t a u K e n y a 
Dans les séd imen ts p l iocènes de d e u x 
s i t e s p r o c h e s d u l a c T u r k a n a a u 
K e n y a , à Kanapo i et à A l l i a Bay, on t 
é t é m i s à j o u r l e s r e s t e s 
d ' A u s t r a l o p i t h e c u s anamensis ( d u 
m o t " a n a m " , lac d a n s la l a n g u e l o ­
cale) , daté de 3,9 à 4,1 m i l l i ons d ' a n ­
nées. 

Cet te d é c o u v e r t e a é té fa i te par une 
équ ipe in te rna t iona le d i r igée par A l a n 
W a l k e r de l ' u n i v e r s i t é d e l ' E t a t d e 
Pennsy lvan ie . 

Ou t re des den ts et des f r a g m e n t s de 
c râne, on t été t r o u v é s un h u m é r u s et 
un t ib ia , qu i f ou rn i ssen t la p reuve d i ­
recte la p lus anc ienne sur la m a n i è r e 
d o n t ma rcha ien t ces h o m i n i d é s : par­
f a i t e m e n t debou t . 

Ce nouve l ind ice p rend un in térêt par­
t i c u l i e r a p r è s u n e a u t r e d é c o u v e r t e 
fa i t e r é c e m m e n t en A f r i q u e d u s u d , 
cel le d 'os de p ied d ' a u s t r a l o p i t h è q u e 
co r respondan t , m a l g r é que lques t ra i ts 
d ' h u m a i n s , au p i ed d ' u n s i n g e g r i m ­
p e u r , d o t é d ' u n g r o s o r t e i l l o n g e t 
f l ex ib le . 

Ce d o n t o n se d o u t a i t d e p u i s la dé ­
c o u v e r t e de la cé lèb re Lucy (Austra­
lopithecus afarensis), les a u s t r a l o p i ­
t h è q u e s t o u t en m a r c h a n t d e b o u t au 
s o l d e v a i e n t se d é p l a c e r a v e c u n e 
g r a n d e a isance dans les arbres. 
G r â c e à l ' a u s t r a l o p i t h è q u e d u lac 
T u r k a n a , o n est n é a n m o i n s sû r q u e 
les a n c ê t r e s d i r e c t s o u i n d i r e c t s de 
l ' h o m m e a v a i e n t a d o p t é la p o s i t i o n 
d e b o u t au m o i n s u n d e m i - m i l l i o n 
d 'années p lus t ô t q u ' o n ne le pensa i t . 

• Le sao la d u V i e t n a m 
Un j eune sao la, cap tu ré par des v i l la ­
g e o i s d a n s la p r o v i n c e d e N g h e au 
p r i n t e m p s 1995, est décédé. Il s 'ag is ­
sa i t d ' u n e j e u n e f e m e l l e â g é e d ' u n 
m o i s et pesant d ix k i l o g r a m m e s . 
C'est le t r o i s i è m e échec d 'é levage en 
cap t i v i té , aussi le W W F et le m in i s t è re 
v i e t n a m i e n des Forêts cherchent - i l s à 
fa i re c o m p r e n d r e à la p o p u l a t i o n lo ­
cale qu ' i l ne fau t p lus cap tu re r de sao 
la tan t que la b io log ie de cet o n g u l é , 
d é c o u v e r t en m a i 1 9 9 2 , n ' e s t p a s 
c o n n u e . 

• D e s c i g o g n e s n o i r e s f o n t e s c a l e 
à M u n s t e r 
P l u s i e u r s c i g o g n e s n o i r e s (Ciconia 
nigra) se s o n t a r rê tées e n A l s a c e , à 
M u n s t e r , dans la d e u x i è m e qu inza ine 
d 'aoû t , à p r o x i m i t é d ' u n enc los de c i ­
g o g n e s b lanches (Ciconia ciconia). 
La p r é s e n c e d e c i g o g n e s n o i r e s à 
M u n s t e r , o ù el les ne n ichen t pas, et le 
r a s s e m b l e m e n t d e d i z a i n e s d e c i ­
g o g n e s b lanches en H a u t e - M a r n e au 
m ê m e m o m e n t s i g n i f i a i e n t q u e leur 
m i g r a t i o n ava i t c o m m e n c é . Celle-ci se 
p laçai t dans le c réneau de m i g r a t i o n 
d é f i n i d e l o n g u e d a t e g r â c e a u b a ­
guage . 

Cette halte except ionne l le de c igognes 
n o i r e s r e v ê t d e u x s i g n i f i c a t i o n s : 
d ' u n e par t leur p résence à cô té d ' u n 
enclos de c igognes blanches est la ma­
n i f es ta t i on d ' u n e f fe t de g r o u p e : en 
pér iode de m ig ra t i on , l 'échassier noir a 
t endance à se rapp roche r de l 'échas­
sier blanc très soc iab le. D'autre part , le 
séjour de p lus ieurs c igognes noi res at­
teste l 'expans ion numér i que d 'une es­
pèce qu i étai t encore r é c e m m e n t rare 
et e n r é g r e s s i o n . C e t t e e s p è c e e s t 
m a i n t e n a n t en me i l l eu re pos tu re que 
la b l a n c h e , car la c i g o g n e n o i r e , d i s ­
crète, est m o i n s vu lné rab le à la chasse 
en A f r i q u e , tand is q u e la b lanche , i n ­
féodée à l 'habi tat h u m a i n au m o m e n t 
de la n id i f i ca t ion , paye de sa vie sa fa­
mi l iar i té avec les h o m m e s . 

BUICAN (D). l e a n R o s t a n d , le pa­
t r i a r c h e i c o n o c l a s t e d e V i l l e 
d ' A v r a y . K i m é (Par is ) , 1994, 184 p. 
24 x 14,5. 125 F. 

Pour le b ien de la b io log ie et de la pen ­
sée, Jean Ros tand a réuss i une o r i g i ­
nale s y m b i o s e : savant , ph i l osophe et 
écr iva in . Ses t ravaux p u r e m e n t sc ient i ­
f i q u e s p o r t e n t e s s e n t i e l l e m e n t s u r 
l ' e m b r y o l o g i e e t la g é n é t i q u e . 
L 'œuv re , f o n d é e su r une vas te d o c u ­
m e n t a t i o n t enue à jou r , gu idée par un 
j u g e m e n t sûr, a r m é e par l 'espri t sc ien­
t i f i que , a t tent ive à la seule vér i té , sou ­
c ieuse de f o r m e r a u t a n t q u e d ' i n f o r ­
m e r , i m p r é g n é e d ' h u m a n i s m e , usan t 
d ' un langage à la fo is dépou i l l é et t ou t 
en rel ief, est d 'une a m p l e u r excep t ion ­
ne l le . La so l i t ude et la sou f f rance au­
ron t été ses v ie i l les amies . L 'existence 
de Jean Rostand n'aura r ien été q u ' u n 
c o m b a t pou r le vra i et pou r le beau. 
La v ie et la pe rsonna l i t é ho rs pa i r de 
J e a n R o s t a n d , pa t r i a r che i conoc las te 
de Vi l le d 'Av ray , c o m m e n t é e s avec af­
fec t ion par un a m i , p rennen t dans cet 
o u v r a g e tou tes leurs d i m e n s i o n s . 

M.-H. B. 

T E Y S S E D R E (A) . — L e s s t r a t é g i e s 
s e x u e l l e s d e s a n i m a u x . Co l l ec t i on 
"sc ience et n a t u r e " , Na than (Paris) fév. 
1995, 240 p. 11 ,5x 19, f i g . réf. 89 F. 

Cer ta ins c o m p o r t e m e n t s des a n i m a u x , 
que nous p o u v o n s observer , servent la 
cause de la rep roduc t i on des ind iv idus 
q u i l es e f f e c t u e n t . Ces a c t i v i t é s 
c o n c o u r e n t à a u g m e n t e r le succès de 
r e p r o d u c t i o n de l ' a n i m a l q u i les ac­
c o m p l i t , par rappor t à ses congénères 
de m ê m e sexe qu i ne les f on t pas. 
Par e x e m p l e , une a loue t te m â l e sans 
te r r i t o i re ne chan te pas et n 'at t i re a u ­
c u n e f e m e l l e ; u n m â l e de m o u c h e -
s c o r p i o n s a n s p r o i e ne f a i t a u c u n e 
conquê te et ne procrée donc pas. 
Ces c o m p o r t e m e n t s s e m b l e n t des tac­
t i ques . La s t ra tég ie sexue l l e est sous 
c o n t r ô l e g é n é t i q u e ; c 'est u n p r o d u i t 
de r é v o l u t i o n par le biais de la var ia­
t i on géné t ique et de la sé lect ion natu­
rel le. 

C h e z les i n v e r t é b r é s , la " c h a s s e 
s e x u e l l e " es t d i c t é e p a r les g ê n e s . 
Chez les ve r tébrés , cela est m o i n s év i ­
den t : les m a m m i f è r e s et les o iseaux 
observen t et im i t en t leurs congénères ; 
cer ta ins c o m p o r t e m e n t s sexuels pour­
raient donc avo i r été appr is parce que 
p lus eff icaces et p lus grat i f iants . 
Grâce à une a p p r o c h e évo lu t i ve , il est 
p o s s i b l e d ' i n t e r p r é t e r les c o m p o r t e ­
men ts sexuels en te rmes d 'adap ta t ion 
et de vér i f ie r e x p é r i m e n t a l e m e n t leur 
va leur adapta t ive . 

C'est Da rw in q u i , dès 1871, a abordé le 
c o m p o r t e m e n t a n i m a l sous cet angle. 
Dans son l ivre : " T h e descent o f m a n 
a n d sé lec t i on in re la t i on to s e x " , il a 
tenté d 'exp l i quer les impo r tan tes dif fé­
rences de c o m p o r t e m e n t q u i ex is ten t 
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e n t r e les m â l e s e t les f e m e l l e s d e 
n o m b r e u s e s e s p è c e s p o l y g y n e s , en 
t e r m e s d ' é v o l u t i o n e t a é l a b o r é le 
concept de sé lec t ion sexuel le . 
Ce n 'est q u e d e p u i s 1969, s o u s l ' i m ­
p u l s i o n de c h e r c h e u r s a n g l o - s a x o n s , 
que l 'étude de l 'évo lu t ion du sys tème 
de rep roduc t i on des a n i m a u x a été re­
pr ise. Par a i l leurs, depu is la f in des an­
nées 1970, des é tho log i s tes s ' In téres­
sen t a u x a r g u m e n t s de s é d u c t i o n et 
aux cr i tères de cho ix sexue l . 
A u f i l des chap i t res , A n n e Teyssèdre , 
é c o - é t h o l o g i s t e , à l 'a ide d ' e x e m p l e s , 
m o n t r e q u e t o u t e s les s t ra tég ies o n t 
p o u r bu t p r o f o n d d 'assurer au m i e u x 
la r e p r o d u c t i o n d e l ' e s p è c e : q u ' i l 
s 'ag isse des c y g n e s qu i f o r m e n t des 
coup les unis à v ie , des gor i l les qu i d is­
posent d ' un vér i tab le h a r e m , des ara i ­
gnées mâ les , q u i , pou r ne pas être dé­
vorées par leur par tena i re , e m p ê t r e n t 
cel le-ci dans un fi l de so ie qu 'e l les sé­
c r è t e n t p e n d a n t l eu rs é b a t s , a f i n de 
p o u v o i r se s a u v e r , c e u x - c i a c h e v é s , 
etc. Il n 'y a pas de pervers ion chez les 
a n i m a u x . 

En g u i s e de c o n c l u s i o n , l ' a u t e u r se 
pose la q u e s t i o n de savo i r p o u r q u o i 
la s e x u a l i t é a é v o l u é , s i o n t i e n t 
c o m p t e du fa i t q u e le c l o n a g e est une 
s t r a t é g i e d e r e p r o d u c t i o n p l u s e f f i ­
cace à c o u r t t e r m e . 
Un g r a n d a v a n t a g e à l ong t e r m e , te l 
que la d ivers i té géné t ique , de la repro­
d u c t i o n s e x u é e s u f f i t à e x p l i q u e r le 
g r a n d succès de la s e x u a l i t é . L 'ex is ­
t e n c e de c o n t r a i n t e s b i o l o g i q u e s et 
d 'avan tages éco log iques mu l t i p l es fa­
v o r i s a n t la r e p r o d u c t i o n s e x u é e es t 
u n e c o n s é q u e n c e n o r m a l e d e la 
marche évo lu t i ve . 

J. C. 

B O W L E R ( P e t e r J . ) . — D a r w i n . 
T r a d u i t de l ' a n g l a i s p a r D. 
B e c q u e m o n t e t F. G r e m b e r t . 
C o l l e c t i o n F i g u r e s de la S c i e n c e , 
F l a m m a r i o n ( P a r i s ) , 1 9 9 5 , 3 2 6 p. 
13,5 x 22, b ib l i og raph ie . 140 F. 
N u l b e s o i n de p r é s e n t e r C h a r l e s 
D a r w i n (1809-1882) , d o n t le n o m est 
Ind issoc iab le de la t héo r i e de l ' évo lu ­
t i on ! 

L 'ouvrage, r ésumé de la v ie et de l ' in­
f l u e n c e d e D a r w i n , a p o u r o b j e c t i f 
d ' a i d e r le l ec teu r à s u i v r e la p e n s é e 
d 'un h o m m e , d o n t les idées on t été d i ­
ve r semen t ut i l isées et dé fo rmées , tan t 
dans le d o m a i n e sc ien t i f ique qu 'en de­
hors de ce dern ier . La sé lec t ion na tu ­
relle est, dans l 'espri t de D a r w i n , g u i ­
dée par l ' i n te rac t ion en t re la p o p u l a ­
t i on et le m i l i eu . Les ind iv idus m i e u x 
adap tés s u r v i v e n t et se r e p r o d u i s e n t 
p lus q u e les au t res , le carac tè re p lus 
a v a n t a g e u x q u ' i l s p résen ten t d e v i e n t 
p lus f r équen t au f i l des généra t i ons . A 
l ' é p o q u e ( j u s q u ' e n 1859) , les b i o l o ­
g i s tes a c c e p t a i e n t u n c r é a t i o n n i s m e 
s a n s n u a n c e s . C ' e s t au c o u r s de 
v o y a g e s a u t o u r du m o n d e , q u ' é m e r ­
gea les p reuves en faveur de l 'évo lu ­
t i on . Ma is la pub l i ca t ion de " l 'Or ig ine 
des e s p è c e s " e n g e n d r a u n e ba ta i l l e 
dans laquel le sc ience et re l ig ion cher­
cha ient le con t rô le de l 'espr i t h u m a i n . 
S i q u e l q u e s - u n s , a v a n t D a r w i n , 
a v a i e n t p a r l é d e l ' é v o l u t i o n n i s m e , 
aucun natura l is te p ré -darw in ien n'était 

pa rvenu à assurer un sou t ien pub l ic à 
ce t te t h é o r i e . Peter J . B o w l e r , ense i ­
g n a n t l 'h is to i re et la p h i l o s o p h i e des 
s c i e n c e s à Q u e e n ' s U n i v e r s i t y , à 
Belfast, spécia l is te reconnu de Da rw in , 
a réd igé , ic i , un l ivre i n c o n t o u r n a b l e , 
o ù se c o m b i n e n t , h a b i l e m e n t , la b io ­
g raph ie et l 'h is to i re des idées. 

J.-C. J. 

NICOLAI (J.). — R a p a c e s d i u r n e s e t 
n o c t u r n e s . T radu i t de l ' a l lemand pas 
C h r i s t i a n D R O N N E A U et J o s i a n e 
FOLK. N a t h a n (Par i s ) , 1995 , 155 p., 
1 4 x 2 1 , 5 . 120 F. 

In téressant pet i t l i v re , gu ide p o u r dé­
c o u v r i r , I den t i f i e r et p r o t é g e r les ra ­
paces (c inquante et une espèces réper­
t o r i é e s ) . S o u s u n e f o r m e r é d u i t e , i l 
c o m p o r t e de nombreuses in fo rmat ions 
q u e l 'on ne r e n c o n t r e pas dans b ien 
d e s o u v r a g e s p l u s i m p o r t a n t s . 
Observat ions générales et part icul ières, 
por t ra i ts , s i lhouet tes en v o l , f iches des­
c r ip t i ves et exp l i ca t i ves i l lus t rées par 
cent soixante-quinze f iches en couleurs 
très express ives, b io log ie , n id i f i ca t ion , 
é levage des jeunes, c o m p o r t e m e n t a l i ­
men ta i r e , t e c h n i q u e de chasse et m i ­
g ra t ion , composan t l 'ouvrage. 
Dans sa c o n c l u s i o n , l ' au teu r e x p o s e 
les mesures pr ises ou à p rendre pou r 
une p ro tec t ion eff icace. 

J.-C. J. 

La F o r ê t , les S a v o i r s e t le C i t o y e n . 
— S o u s la d i r e c t i o n d e D a n i e l 
MEILLER et Paul VANNIER. Avan t -p ro ­
p o s d e F r a n ç o i s M I T T E R R A N D . 
Ed i t i ons A.N.C.R (Cha lon -su r -Saône) , 

mars 1995, 380 p., 15,5 x 24, 190 F. 
L e s 1 7 , 1 8 , 19 n o v e m b r e 1 9 9 3 , 
l 'Agence na t iona le de c réa t i on ru ra le 
o u v r a i t u n c o l l o q u e e u r o p é e n : " L a 
Forêt, les Savo i rs et le C i t o y e n " et en ­
tenda i t , a ins i , a f f i rmer que la fo rê t ne 
saura i t être un d o m a i n e réservé. Une 
g r a n d e e x p o s i t i o n f u t p r é s e n t é e au 
M u s é u m nat iona l d 'H is to i re na ture l le , 
et un ouv rage de référence fu t pub l ié . 
Ce l ivre c o m p o r t e six chap i t res : 

- Forêt, na ture et société où les au teurs 
exposen t l 'a rchétype de la na tu re : la 
fo rê t avec son h is to i re et son rôle dans 
la société des h o m m e s . 
- A p p r o c h e s é c o l o g i q u e s : c e 
d e u x i è m e p a r a g r a p h e c o n d u i t su r le 
te r ra in de l ' évo lu t ion , il se penche sur 
les é c o s y s t è m e s , s u r les d i v e r s e s 
a g r e s s i o n s d o n t est v i c t i m e la f o r ê t , 
s u r la r e s t a u r a t i o n d e s t e r r a i n s de 
m o n t a g n e , auscu l te la fo rê t (parler de 
menaces , d ' ag ress ions , de b lessures , 
c'est ent rer dans le d o m a i n e méd ica l ) . 

- S o n t p r é s e n t é e s , i c i , les r i c h e s s e s 
é c o n o m i q u e s du p a t r i m o i n e fores t ie r , 
c'est à d i re : la g e s t i o n , l ' exp lo i ta t i on 
" a u t r e m e n t " des f o rê t s t r op i ca l es , la 
me i l l eu re u t i l i sa t ion du bo is dans les 
cas de pénur ie ( i l lustrée dans l'art go ­
t h i q u e ) , le b o i s d a n s le m o b i l i e r 
c o n t e m p o r a i n , le papier , le bo is dans 
l 'énergie de l 'avenir. 
- Dans ce chap i t re , o n s ' i n te r roge sur 
la f o r ê t " o b j e t p h i l o s o p h i q u e " . 
C o m m e n t l ' imag iner , la d i re , la repré­
senter ? 
- Il s 'agi t , ma in tenan t , de paysages et 
ter r i to i re où l 'on découvre les o p p o s i ­
t i ons : les m y t h e s - l 'h is to i re, le ra t ion-
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nel - l ' i r ra t ionne l , le subject i f - l 'objec­
t i f , la f o r ê t na tu re l l e - les e n j e u x so­
c iaux et cu l ture ls . 
- Enf in en s i x ième par t ie , la fo rê t s ' ins­
cri t dans les paysages ru raux f rançais 
au XXe s i èc l e , d a n s l ' a m é n a g e m e n t 
p r é - u r b a i n , dans le t o u r i s m e et dans 
les t ro i s f o n c t i o n s : é c o n o m i q u e , so ­
ciale et éco log ique . 
Cet o u v r a g e qu i présente les in te rven­
t i o n s d u c o l l o q u e o r g a n i s é à 
Mon te reau-Le Creusot rappel le la réa­
lité c o m p l e x e e x p r i m é e par les par t ic i ­
pants : h is to r iens , économis tes , fo res­
t i e r s , s o c i o l o g u e s , e t h n o l o g u e s , ar­
t is tes et écr iva ins. 

J.-C. J. 

Y E A T M A N - B E R T H E L O T (D.) , J A R R Y 
(G.). — N o u v e l a t l a s d e s o i s e a u x 
n i c h e u r s d e F r a n c e , 1 9 8 5 - 1 9 8 9 . 
S o c i é t é o r n i t h o l o g i q u e de F r a n c e 
( P a r i s ) . P r é f a c e : J e a n D o r s t , d e 
l ' Inst i tu t . 1994, 775 p. 20 x 26,5. 350 F. 
Une é q u i p e ang la i se , sous l 'ég ide du 
BTO (B r i t i sh T r u s t f o r O r n i t h o l o g y ) , 
devan t le p r o b l è m e posé par l 'éva lua­
t i o n q u a n t i t a t i v e de l ' a v i f a u n e , eu t 
l ' i dée d ' é t a b l i r un a t las des p o p u l a ­
t i o n s n i cheuses . L 'enquê te p réa lab le 
d u r a c i n q a n s , d e 1 9 6 8 à 1 9 7 2 . 
Lauren t Y e a t m a n , a lo rs p rés iden t de 
la Soc ié té o r n i t h o l o g i q u e de France , 
sédu i t par le p ro je t , déc ida de l 'app l i ­
q u e r d a n s s o n p a y s . T â c h e i n g r a t e , 
m e n é e à b i e n a v e c le c o n c o u r s de 
p lus de c i nq cents obse rva teu rs béné­
v o l e s . Le p r e m i e r A t l a s des o i s e a u x 
n i c h e u r s de F r a n c e a p p a r a i s s a i t e n 
1976. 

De p r o f o n d e s t r a n s f o r m a t i o n s af fec­
tan t le paysage f rança is , une nouve l l e 
e n q u ê t e s ' avé ra nécessa i re . El le dé ­
bu ta en 1985 et s 'acheva en 1989. Elle 
m o b i l i s a q u e l q u e d e u x m i l l e q u a t r e 
cen ts c o r r e s p o n d a n t s , et abou t i t à la 
c o l l e c t e d ' e n v i r o n c i n q c e n t m i l l e 
d o n n é e s , syn thé t i sées , m ises en m é ­
m o i r e , t ra i tées par l ' i n f o r m a t i q u e , vé­
r i f i é e s p a r les r e s p o n s a b l e s de la 
Soc ié té o r n i t h o l o g i q u e de F rance et 
les serv ices du Secré tar ia t de la f a u n e 
et d e la f l o r e d u M u s é u m n a t i o n a l 
d ' H i s t o i r e na tu re l l e . Cen t c i n q u a n t e -
neu f au teu rs spéc ia l i s tes se pa r t agè ­
r e n t les n o t i c e s a c c o m p a g n a n t les 
car tes de répa r t i t i on des espèces. Le 
nouve l at las paru t , e n f i n , en 1994. 
A p r è s d i v e r s e s c o n s i d é r a t i o n s s u r 
l ' évo lu t i on des ef fect i fs et de la d i s t r i ­
b u t i o n de l 'av i faune n i cheuse depu i s 
1970, su r l ' i n f luence des r i sques ren­
c o n t r é s pa r les m i g r a t e u r s d a n s les 
z o n e s d ' h i v e r n a g e , l ' o u v r a g e p r é ­
sen te c h a q u e o i seau dans s o n hab i ­
ta t . Il re la te la q u ê t e p o u r la n o u r r i ­
t u r e et la n i d i f i c a t i o n , i n f o r m e s u r 
l ' e x p a n s i o n o u la r ég ress ion de l 'es­
pèce et les causes a f fé rentes . Sur une 
car te de France, f i g u r e n t les l ieux de 
n id i f i ca t i on cer ta ins et p robab les . 
Le l e c t e u r t r o u v e r a , i c i , u n e œ u v r e 
c o l l e c t i v e , u n e d o c u m e n t a t i o n s c r u ­
p u l e u s e m e n t é t a b l i e , d e n s e m a i s 
c la i re. L ' o rn i t ho log ie f rança ise passai t 
p o u r le p a r e n t p a u v r e de l ' E u r o p e . 
E l l e e s t , m a i n t e n a n t , p a r m i l es 
me i l l eu res du con t i nen t . 

J.-C. J. 
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FISCHESSER (B.). — C o n n a î t r e l es 
a r b r e s . C o l l e c t i o n t e c h n i g u i d e s , 
n a t u r e , N a t h a n ( P a r i s ) , a v r i l 1 9 9 5 , 
336 p. 13 x 19, i l l u s t r a t i o n s de M. et 
J . C a m p a n , p h o t o s , a n n e x e s , ré f . , 
i ndex . 129 F. 

Ce l iv re t ra i te des a rb res et n o n de la 
fo rê t , les a rb res d ' E u r o p e y son t pré­
s e n t é s a i ns i q u e q u e l q u e s e s s e n c e s 
é t rangè res , qu i peu à peu o n t pr is leur 
p lace dans les paysages de ce c o n t i ­
nent . Les a rbus tes , les a rb res d o m e s ­
t i q u e s des v e r g e r s et des j a r d i n s ne 
son t pas pr is en c o m p t e . 
On i m a g i n e m a l , sous les c l ima ts t e m ­
pérés, un paysage sans a rb res , a rb res 
d o n t o n a p p r é c i e les c o u l e u r s , l ' o m ­
b rage , le bo is , les f ru i ts . . . 
L 'au teur , i n g é n i e u r en che f du gén ie 
ru ra l , des eaux et f o rê t s , inv i te le lec­
t e u r à d é c o u v r i r l 'arbre dans t o u s ses 
états et r é p o n d de f a ç o n c la i re , dans 
des chap i t res d is t inc ts , t rès b ien i l lus­
t r é s , a u x q u e s t i o n s : qu ' es t - ce q u ' u n 
a r b r e ? C o m m e n t e s t - i l a p p a r u ? 
Q u e l l e es t sa p h y s i o l o g i e ? Q u e l l e s 
son t ses ex igences é c o l o g i q u e s , etc. 
L 'auteur a pr is en c o m p t e les récentes 
recherches sc ien t i f i ques c o n d u i t e s en 
ra ison des menaces qu i pèsent depu i s 
q u e l q u e t e m p s sur les a rb res : p o l l u ­
t i o n et p lu ies ac ides , m a l a d i e s i n t ro ­
du i tes . 

D e u x c h a p i t r e s s o n t c o n s a c r é s a u x 
p r i n c i p a l e s e s s e n c e s e u r o p é e n n e s ; 
des cr i tè res de d é t e r m i n a t i o n i l lus t rés 
d e v r a i e n t p e r m e t t r e , pa r la s u i t e , de 
les conna î t re f ac i l emen t . 
T o u t e s les c i v i l i s a t i o n s o n t v é n é r é 
l ' i m a g e d e l ' a rb re , auss i un c h a p i t r e 
est- i l consac ré au m y t h e de l 'arbre. En 
ou t re , le lec teur t r o u v e r a dans les an­
nexes les e x p r e s s i o n s e t les d i c t o n s 
popu la i r es qu i se ré fèrent aux a rb res , 
u n e b i b l i o g r a p h i e , n o t a m m e n t d ' o u ­
v rages de d é t e r m i n a t i o n des a rb res et 
des p r i n c i p a l e s r e v u e s t r a i t a n t de la 
fo rê t et des a rb res , des adresses ut i les 
et un i ndex . 

J. C. 

Les p o i s s o n s . — D i rec teu rs de l ' ou ­
v r a g e Dr J . R. P A X T O N , Dr W . N . 
CSCHMEYER. T r a d u c t i o n , M a r c B A U -
D O U X . E n c y c l o p é d i e d e s a n i m a u x . 
Bo rdas (Paris) . 1994, 240 p., 24,5 x 32 , 
245 F. 

De t o u s les v e r t é b r é s , les p o i s s o n s 
c o n s t i t u e n t le p l u s g r a n d g r o u p e 
(24 000 espèces ) . A p r è s les m a m m i ­
f è res , les o i s e a u x , les r ep t i l e s et les 
a m p h i b i e n s , les é d i t i o n s B o r d a s pré­
sen ten t l ' encyc lopéd ie des p o i s s o n s . 
Ce l iv re n 'o f f re pas, b i en sûr , la l is te 
e x h a u s t i v e de t o u s les v e r t é b r é s des 
e a u x d o u c e s , s a u m â t r e s o u s a l é e s , 
m a i s e x p o s e le p a n o r a m a d e s 
c o n n a i s s a n c e s a c t u e l l e s s u r la v i e 
c o m p l e x e des po i ssons . La c lass i f ica­
t i o n est é tab l i e s e l o n cel le de Ne l son 
dans "F i sches of de w o r l d " . U n e f i che 
t e c h n i q u e i n d i q u e l ' o rd re , le n o m b r e 
de f a m i l l e s , g e n r e s e t e s p è c e s , la 
ta i l l e . Les espèces s o n t répar t i es sur 
une car te . L 'h is to i re des po i ssons est 
r e t r a c é e d e p u i s 4 7 0 m i l l i o n s d ' a n ­
nées . M o d e s de r e p r o d u c t i o n , c o m ­
p o r t e m e n t , n u t r i t i o n , d i s t r i b u t i o n son t 
e x p o s é s . D e u x c e n t s p h o t o g r a p h i e s 
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spec tacu la i res en c o u l e u r s , cen t - c i n ­
q u a n t e d e s s i n s a g r é m e n t e n t l ' o u ­
v rage . 
La p r o t e c t i o n des po i ssons a été né­
g l i gée . Des espèces s o n t m e n a c é e s . 
H u i t c e n t s s o n t en d a n g e r d ' e x t i n c ­
t i o n . 

J.-C. J. 

GUENDE ( G ) . — F l o r e d u L u b é r o n . 
C o l l e c t i o n : L u b é r o n i m a g e s e t 
s i g n e s , E d l s u d ( A i x - e n - P r o v e n c e ) , 
1993, 103 p. 16.5 x 22.5. 70 F. 

G A L L A R D O ( M . ) . — F a u n e d u 
L u b é r o n . C o l l e c t i o n : L u b é r o n 
i m a g e s e t s i g n e s , E d i s u d ( A i x - e n -
P r o v e n c e ) , 1993, 143 p. 16,5 x 22,5. 
90 F. 

Le L u b é r o n é v o q u e m a i n t e n a n t p o u r 
les s c i e n t i f i q u e s un espace n a t u r e l , 
une en t i té b i o l o g i q u e d u p lus hau t i n ­
térêt . Il d o i t cet te pa r t i cu la r i t é à sa s i ­
t u a t i o n g é o g r a p h i q u e . Sa p o s i t i o n 
c h a r n i è r e , à m i - c h e m i n e n t r e l es 
s o m m e t s a l p i ns et les r i vages de la 
M é d i t e r r a n é e , lu i c o n f è r e u n e p o s i ­
t i o n de ca r re fou r de p r e m i è r e i m p o r ­
tance . 

F l o r e d u L u b é r o n : Des e s p è c e s 
t rès rares, te ls le lys m a r t a g ó n , la pe­
t i te f o u g è r e de Pét rarque. . . , d ' au t res , 
p lus a b o n d a n t e s , c o m m e le c iné ra i re 
m a r i t i m e , le p is tach ie r len t isque. . . , et 
des espèces à s e n s i b i l i t é a l p i n e te l s 
la car l ine des A l p e s , le ra is in d 'ou rs . . . 
m o n t r e n t une f l o re t rès r iche et par­
f o i s i n a t t e n d u e . Des c e n t a i n e s d 'es ­
p è c e s d é c r i t e s d a n s l e u r m i l i e u de 
v i e , i l l us t rées par des p h o t o g r a p h i e s 
en c o u l e u r , f o n t de ce l i v re u n p l a i ­
d o y e r t an t , p o u r le respect de nos m i ­
l ieux na tu re ls q u e p o u r la beau té de 
la na tu re . 

F a u n e d u L u b é r o n : Des r ives de la 
Durance et d u Ca lavon j u s q u e sur les 
crêtes du mass i f du Petit L u b é r o n et 
les c o m b e s r o c h e u s e s d e s M o n t s 
Vauc luse , la f a u n e d u L u b é r o n c o m ­
p o s é e de r e p t i l e s , d ' o i s e a u x , d ' a m -
ph ib i ens , de po i ssons et de m a m m i ­
f è r e s , c o n s t i t u e u n r é s e r v o i r d ' e s ­
pèces a n i m a l e s q u ' i l f au t à t o u t p r i x 
sauvega rde r . Ce l i v re , d a n s leque l les 
espèces décr i tes son t p résen tées par 
m i l i e u x o u b i o t o p e s , a p o u r ob je t de 
f a i r e d é c o u v r i r , a u n é o p h y t e e t à 
l ' a m a t e u r éc l a i r é , les r i c h e s s e s f a u -
n is t iques du L u b é r o n . 
I n s t r u m e n t s de sens ib i l i sa t i on p l u tô t 
q u e g u i d e s , c e s d e u x o u v r a g e s 
c o n t r i b u e n t pa r la c o n n a i s s a n c e , à 
une pr ise de consc ience su r la va leu r 
v ra ie de l 'ex is tence 

M.-H. B. 

B R O S S E ( J . ) . — M y t h o l o g i e d e s 
a r b r e s . P e t i t e B i b l i o t h è q u e P a y o t 
( P a r i s ) , s e p t e m b r e 1 9 9 4 , 3 6 0 p. 
12,5 x 19, 75 F. 

D e p u i s l ' o r i g i n e , le d e s t i n d e s 
h o m m e s f u t a s s o c i é à c e l u i d e s 
a r b r e s par u n l ien si é t r o i t et si f o r t 
q u e l ' on peu t se d e m a n d e r ce q u ' i l 
a d v i e n d r a d ' u n e h u m a n i t é q u i l 'a 

b r u t a l e m e n t r o m p u . N u l ne p e u t 
i g n o r e r a u j o u r d ' h u i l es c o n s é ­
q u e n c e s d e la d e f o r e s t a t i o n m o n ­
d i a l e . S i n o u s v o u l o n s s u r v i v r e , il 
n o u s f a u d r a b i e n r e s t a u r e r ce q u e 
n o u s a u r o n s saccagé et ré tab l i r une 
h a r m o n i e p lus ieu rs fo i s m i l l éna i r e . 
Ce l iv re n o u s rappe l l e le rô le q u ' a u ­
t r e f o i s j o u è r e n t d a n s la v i e d e s 
h o m m e s les a r b r e s p r o t e c t e u r s q u i , 
p o u r v o y a n t à p resque t o u s leurs be­
s o i n s , é ta ien t c o n s i d é r é s c o m m e les 
m a n i f e s t a t i o n s de la p r é s e n c e d e s 
d i e u x su r t e r re . Les c royances et les 
conna i ssances t r a d i t i o n n e l l e s des c i ­
v i l i s a t i o n s d o n t n o u s s o m m e s issus 
s o n t d é v e l o p p é e s , q u ' e l l e s s o i e n t 
é g y p t i e n n e s , s é m i t e s , Creto ises, 
g r e c q u e s , l a t i n e s , g e r m a n i q u e s o u 
ce l tes. 

J a c q u e s Brosse res t i tue dans ce l iv re 
les c lés d ' u n e c o m p r é h e n s i o n p r o ­
f o n d e , d ' u n e m ise en o rd re de l ' un i ­
ve rs q u i , f a i san t s ' acco rde r l ' h o m m e 
à la n a t u r e , le p r o f a n e au s a c r é , le 
q u o t i d i e n au d i v i n , p o u r r a i e n t enco re 
n o u s serv i r d ' e x e m p l e . 

M.-H. B. 

hlous avons lu 
pour les jeunes enfants 

V A N DEN DRIESSCHE (E.). — L o u p s , 
c h i e n s , r e n a r d s e t h y è n e s . 
D e l a c h a u x et N i e s t l é (Su isse ) 1995 , 
78 p, 19,5 x 13, 68 F. 
Bien q u e le r ena rd , le l o u p , la h y è n e 
so ien t des can idés qu i nous son t fa ­
m i l i e r s , n o u s pa r t i c i pons enco re , par 
n o t r e i g n o r a n c e et no t re peu r , à leur 
e x t i n c t i o n . Ce pet i t g u i d e , à l 'a ide de 
d e s c r i p t i o n s ag réab les et de dess ins , 
se p r o p o s e d e m i e u x n o u s f a i r e 
conna î t r e le c o m p o r t e m e n t de t r e n t e -
t r o i s espèces de can idés et de q u a t r e 
espèces de hyènes ; il a p p o r t e éga le ­
m e n t les ca rac té r i s t i ques et l ' o r i g i ne 
des races de ch iens . Chacun sai t q u e 
p o u r a i m e r il f a u t c o n n a î t r e , a l o r s 
l i sez v i t e ce l i v r e et g a g e o n s q u e 
l ' i g n o r a n c e c é d e r a la p l a c e à la 
c o n n a i s s a n c e ! 

M.-H, B. 

A L B O U Y (V.) . — P e t i t e s b ê t e s d e 
l a m a i s o n . C a r n e t s de la n a t u r e . 
G a l l i m a r d ( P a r i s ) , 1 9 9 5 , 48 p , 
22,5 x 12,5, 78 F. 

La m a i s o n h é b e r g e u n e f a u n e t r è s 
va r i ée , occas ionne l l e o u p e r m a n e n t e , 
q u i t r o u v e s o u s n o t r e t o i t a b r i e t 
n o u r r i t u r e . De la sou r i s à la m i t e sans 
o u b l i e r le l é ro t , le p o i s s o n d ' a r g e n t , 
le m o i n e a u et la g u ê p e , c o m m e n t 
peu t -on p r e n d r e consc ience de l 'ex is­
t ence de cet te v ie ? L ' obse rva t i on et 
le s u i v i des t r a c e s l a i ssées pa r ces 
pet i tes bê tes p e r m e t t e n t une i den t i f i ­
c a t i o n . Ce g u i d e a été c o n ç u , écr i t et 
i l l u s t r é pa r des s c i e n t i f i q u e s et des 

n a t u r a l i s t e s de t e r r a i n . Il p e r m e t au 
j e u n e lec teur de d é c o u v r i r le n o m b r e 
i m p r e s s i o n n a n t de pe t i t es bê tes q u i 
f r é q u e n t e n t une m a i s o n . U n g lossa i re 
et un i ndex fac i l i t en t la recherche et la 
c o m p r é h e n s i o n . 

M.-H. B. 

Dans la m ê m e co l l ec t i on : 

— P i e r r e s e t c a i l l o u x , pa r O l i v i e r 
D A U T E U I L , A l i n e DIA ; 

— O i s e a u x d e la c a m p a g n e , p a r 
M a r c D U Q U E T ; 

— M a m m i f è r e s d e la c a m p a g n e , 
par F ranço is M O U T O U ; 

— M a r é e h a u t e , m a r é e b a s s e , par 
Jean -Bap t i s te de PANAFIEU ; 

— A n i m a u x d e l a v i l l e , p a r 
G u i l h e m LESAFFRE. 

L A T O U R (B.) — P a s t e u r , b a t a i l l e 
c o n t r e l e s m i c r o b e s . C o l l e c t i o n 
" m o n d e e n p o c h e j u n i o r " , N a t h a n 
(Par is) , m a r s 1995, 80 P. 11 x 17, i l lus ­
t r a t i o n s de J . - M . Pau, i ndex . A par t i r 
de 9 ans . 38 F. 

Dans ce pet i t l i v re , b ien i l l us t ré , l 'au­
t e u r p résen te la v i e de Pasteur e t , u n 
p e u c o m m e u n r o m a n p o l i c i e r , ses 
d é c o u v e r t e s success ives , après a v o i r 
r e t r a c é l 'é ta t s a n i t a i r e d e s g r a n d e s 
v i l l es au m i l i e u du XIXe s ièc le . 

Des t r a v a u x su r les v i t r a u x , qu i per­
m i r e n t de d i s t i n g u e r ce q u i est v i v a n t 
de ce q u i est i ne r t e , à la d o m e s t i c a ­
t i o n de la rage en passan t par la vac­
c i n a t i o n , t o u t e s les r e c h e r c h e s d e 
Pasteur son t re la tées de f a ç o n c la i re 
et a t t rac t i ve . 

S u r l ' i n i t i a t i v e d e s a c a d é m i e s d e s 
sc iences et de m é d e c i n e , est créé u n 
i n s t i t u t P a s t e u r i m a g i n é e n 1 8 8 8 . 
Pasteur m o u r r a sep t ans p lus t a r d . Le 
pe t i t recue i l s 'achève sur l ' e xpans ion 
des i n s t i t u t s Pas teu r d a n s le m o n d e 
et su r la d é c o u v e r t e d u s é r u m par E. 
R o u x , p r o c h e c o l l a b o r a t e u r d e 
Pasteur . 

A l ' heure ac tue l l e , les c h e r c h e u r s de 
l ' i ns t i t u t Pasteur t e n t e n t de d o m e s t i ­
q u e r des m o r c e a u x de m i c r o b e s q u e 
l 'on p o u r r a i t dé f lo re r , t r a n s f o r m e r , re ­
d e s s i n e r ; ce t r a v a i l , d é n o m m é b i o ­
t e c h n o l o g i e , e s t a p p e l é à u n g r a n d 
d é v e l o p p e m e n t . 

J. C. 

L A H U L O T T E : r evue p é r i o d i q u e , pa­
r a i s s a n t e n v i r o n c h a q u e s e m e s t r e . 
A b o n n e m e n t 84 F p o u r s i x n u m é r o s . 
A d r e s s e : 08240 Bou l t - aux -Bo i s . 

C o n n a i s s e z - v o u s " l a h u l o t t e " , c e t 
é t o n n a n t p e t i t j o u r n a l s u r la n a t u r e 
d ' u n e c i n q u a n t a i n e de p a g e s . Le n u ­
m é r o 7 1 e s t c o n s a c r é a u g r è b e 
h u p p é . T r è s d o c u m e n t é , le j o u r n a l 
t r a i t e le su je t avec h u m o u r et r i gueur , 
a idé par de n o m b r e u x dess ins p réc is 
et s y m p a t h i q u e s . Les p r o d u c t i o n s de 
" l a h u l o t t e " s o n t des v r a i s d o s s i e r s 
des t i nées é g a l e m e n t aux adu l t es . 

J.-C. J. 
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SOCIÉTÉ DES 
AMIS DU MUSÉUM 

NATIONAL 
D'HISTOIRE 
NATURELLE 

ET DU JARDIN 
DES PLANTES 

57, rue Cuvier 

75231 Paris Cedex 05 

Les conférences ont lieu 

dans l'amphithéâtre 

de paléontologie, 

galerie de paléontologie, 

2, rue Buffon, 75005 Paris 

En raison de la disposition 
des lieux, il est recommandé 

à nos sociétaires d'arriver 
au début des conférences. 

Nous les en remercions d'avance 

Hermès, hermas. harmas : 

terres en friche, en provençal. 

L'harmas 
de Jean-Henri Fabre 

N o t r e vo lon té ? Réaliser une 

brochure sur l'histoire de l'harmas 

et éditer quatre cartes postales 

représentant vingt insectes. 

N o t r e s o u h a i t ? Que vous, 

sociétaires, soyez par vos dons 

{laissés à votre appréciation) les 

artisans de ce projet. 

Merci. 

jgft PROGRAMME DES CONFÉRENCES ET MANIFESTATIONS 

DU QUATRIÈME TRIMESTRE 1995 

OCTOBRE  

Samedi 7 - 14 h 30. — La relation homme/animal chez les Inuit chasseurs de 
l'Arctique, par Pierre ROBBE, Maî t re de conférences du M u s é u m , 

Laboratoire d'Ethnologie du Musée de l 'Homme. Avec diapositives. 

Samedi 14 - 14 h 30. — Le grillon : symboliques d'un insecte populaire, par 
Florence R O M A N O , maîtrise d 'Ethnologie, Universi té Paris V. Avec 

diapositives. 

Samedi 21 - 14 h 30. — Les Insectes, démons et merveilles, par le professeur 

Claude CAUSSANEL, directeur du Laboratoire d'Entomologie du Muséum. 

Avec diapositives. 

NOVEMBRE  

Samedi 4 - 14 h 30. — La prédation humaine sur les colonies d'oiseaux de mer 
sur les côtes et les îles écossaises, par Denis-Richard BLACKBOURN, 
docteur en ethnobiologie du Muséum. Avec diapositives. 

Samedi 18 - 14 h 30. — Poissons français d'eau douce, par Jean ALLARDI, 

ingénieur, Ministère de l'Environnement. Avec diapositives. 

Samedi 25 - 14 h 30. — Les relations entre l'homme et la forêt chez les 
Indiens et les Noirs-marrons, par Pierre Grenand, directeur de recherche 

à l 'ORSTOM. Avec diapositives. 

DECEMBRE  

Samedi 2 - 14 h 30. — Mécanismes d'action des toxines de champignons 
supérieurs, par Did ier MICHELOT, chargé de Recherche au CNRS, 

laboratoire de chimie du Muséum. Avec rétroprojection. 

Samedi 9 - 14 h 30. — La civette et son voyage dans l'histoire, par Lionel 

R I D O U X , d o c t e u r en p h a r m a c i e , d o c t o r a n t au M u s é u m . Avec 

diapositives. 

Samedi 16 - 14 h 30. — Les insectes sociaux de nos régions (fourmis, guêpes, 
abeilles, bourdons), par Janine WEULERSSE, maître de conférences du 

Muséum, laboratoire d'Entomologie du Muséum. Avec diapositives. 

Le Secrétaire général 

Dernière minute. — Le Conseil d'Administration du Muséum a voté, 
en remplacement de la gratuité des entrées, le paiement à demi-tarif. 

Notre société est dans l'attente de l'application, à notre encontre, de 
cette décision. 

• Une erreur a été commise par la Poste de Paris-Louvre lors de 

V affranchissement du bulletin n° 182 de juin 1995. Certains exemplaires ont 

pu être taxés à V arrivée malgré F intervention rapide de notre imprimeur. 

Le secrétariat de la Société des Amis du Muséum s'est efforcé de remédier 

aux désagréments causés aux sociétaires. 

Fondée en 1 9 0 7 , reconnue d'uti l i té publ ique, la Société a pour but de donner son appui moral et f inancier au M u s é u m , 
d'enrichir ses collections et de favoriser les travaux scientifiques et l 'enseignement qui s'y rat tachent. 
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